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NOTICE 

SUR lA Vil. 

LES OUVRAGES DE GILBERT. 



J L y a long-temps qu'on répète que la 
Vie de t Homme de Lettres fe Ut dans fe^ 
Ouvrages i cette affertion n'eft-elle pa» 
'du nombre de tsnt de paradoxes qui en 
impofent par un faux air de raifomaemenc t 
Peut-on nier qu*on ne goûte du plaîfir à 
Irapprocher de foi, s'il eft permis de parler, 
ftinH ^ la mémoire des perfonnes qui nous^ 
ont int^reifés , tandis qu'elles exiftaîent 2 
Nicolas- Jofeph-Laurent Gilbert a pu 
itnériter ce fentiment de la part de ;tout 
amateur de la poéfie* Il naquit à Fon-- 
tenày-U'-Châum en Vofges , bourg à fuc 
lieues de Rémiremont , de parens qui , 
fuivant lexpreflion imaginée par un pré^ 
jugé ûupide y & 1 infolence de lorgueil & 
de la richefle , notaient pas^ des gen» 
comme il faut^ x&m des gens honnêtes, 
de bonnes moeurs > & qui , malgré leur 

a iij 
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iituation bom^é , dînèrent aflez leur fils 
pour lui donner une éducation cultivée ^ 
ce qui vaut bien rhërîtage de la noblefle 
& de la fortune. On prétend que le jeun& 
Gilbert avait achevé fes études à douze 
ans. Il avait les yeux de fon âge : il regar- 
dait^ du fond de la Lorraine ; Paris, comme 
oh nous - peint les bons Mufulmans fe 
tournant du côté de la Mecque , & y 
attachant ^ en quelque forte ^ toutes leurs 
penfées & toute leur ame. Il ne doutait 
point que cette Capitale, Tafile des ta-^ 
lens, ne fut aufli le fcjour privilégié de 
Theureule exiftence; d'ailleurs tous les 
livres du moment lui étaient familiers : 
il avait donc lu , en càraâères bien mou- 
lés, que la plupart de nos Ecrivains étaient 
les apôtres de la fainte humanité. En effet , 
c'eâ le cri de ralliement de ces meilleurs : 
lis font la fource intarifTable d'où découle 
la bienfaifance univerfelie. Plein *de ces 
idées 11 féduifantes , fi magiques , Gilbert 
c'emprefle de fe rendre dans cette ville ^ 
la nouvelle Athènes , la nouvelle Rome : 

|1 y vient fes vers à la main ^ bien aifuré 
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N o r I c 
jqu'il ^à, trouver une foule de Mécènes. 
Soja: illufîon n& tarda point à fe diilîpei^. 
Le jeune poète avait cru qu un noble aveu 
de fon indigence lui gagnerait des bien- 
Êiiteurs i> toutes les portes lui furent fer* 
mé&s : il reconnaît avec amertume que 
ce qui eft imprimé n'eft pas toujours vn^ 
qu'il ne fallait point croire à Tafiiche i 
qn-en un mot^ ces grands proteâeurs de 
l'humanité j dans leurs livres/ étaient fou- 
vent des hommes très-ordinaires dans la fo- 
ciété^ ceft-à-dire^ les dignes individus de 
cette tourte ihfeâée de lefprit avare & in- 
humain de l'égoiime ^ des prédicateurs tou^ 
Jours en contrafte avec leurs magnifiques 
fermons. Gilbert^ défefpéré^ rebuté de 
toutes parts, le cœur brifé de douleur, 
court chez AL. d'Arnaud, le (eut de tous 



M, SAmaùéL 11 n*ëft point vrai » comme Ta avancé afl^ 
légèrement rauteor d'une note infôrée dàns le Nierologe 

des Hommes célèbres de France , barbouillage rempli de 
Jugcmcns faux , de partialité , & qu*on nous dit , avec une 
forte d'audace , defliné à fournir des matenaux à l'Hifi 
toirc de la Littérature & des Arts 'y ( &. voiU les maté-^ 
XÎaax qui fervent â Tédifice de Thinoire ! ) il n'efl point ml 
^ M. d*Aniàud ail toino s» devant des éloges de GUbettt 
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ceux auxquels il s'était zdccSéy dont il 
'i^ouva k fenfil>ilité. Il « &ut Taf oiter , 
ce fombre chagrin qui (kit la n}auvaife 
'ferdune ^ le d^it de s'être vu retirer tfe 
fon enchantement 5 le manque d'ufage du 
monde : toutes ces chofes réunies avaient 

bien peu connaître le premier , que de le repréfenter 
jnendiaot les flatteries parafHes d'un poète > efpèce d'homme 
oodiûàûement loin 'de la vétiXé, M. d'Arnaud a repoulTé de 
toot temps- la -Mange , parce qa'il eâ trés-perTuadé que le 
public o'eft point la Âiipe Se totites ces petites manœinrrès 
SUndoncn^ an dMflatantfine littétaire* La vraie n^'tà-. 
^^OQ doit Ct (bùtenir (kos ces étais Kontéax ^tû ne tardent 
gaère à s'écrouler. L*homrae qui a été affez heureux pour 
rendre quelque fcrvice â Gilbert, était lui-même, à cette 
époque , vivement preffé par l'infortune: voilà peut-être ce 
qui peut donner quelque prix à Ton bienfait ; il n'a jamais 
eu l'innpudcnce de recevoir en face Tépithète d*Homm€ 
'^éUbre-i donc n'ont point roùgi de ib faire décorer par d^s 
gttgiifes d'adulation » certaines gens de qui le groi&er amour- 
propre e fondent éclaté dans tonte Tezplofion dn ridicule» 
Autre vérité : M. d'Arnaud , quand tjilbert vioî lui Rapporter 
fes vers faciriques , lui remontra avec la fenfibilité d'un ami , 
qu'il fe vouait au genre le plus odieux de la littérature ; il lui 
prédit l'amertume qui alloit empoifonner fa vie ; il lui repro- 
cha même fa partialité trop condamnable à l'égard de M. de 
iVoltaire ,* & Ton obfervera que ce dernier a été l'ardent perfé- 
cuteut de M. d'Arnaud ; le motiTdè cètte perfécution fi adiser- 
née eft aujourd'hui coontr de tout le public , qu'i] né' hsit 
pas confondre avec les cabales, les feéles , ftc. ce n'eil point 
lÀ afforésnent que ift trouvent la juflice ft la vérité. 
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feît contraâer à Gilbert un extérieur Fa<- 

rouche & peut-être rcpoulTant y & il eft fi 
peu' de gens dont là vue aille au delà de 
1 enveloppe ^ & faifiiTe le mérite caché fous 
des dehors ingrats qui ne l'annoncent point ! 
La première produâion de fa plume fu£ 
fon Débià Poétique y qui parut en 1772: 
\dan8 cet ouvrage 5 I auteur avait pris des ' 
accès de mifanthropic pour les élans du gé- 
nie ^ & Ton en conviendra 9 il était difficile 
d'entrevoir l'Ecrivain qui publia dans la; 
fuite la Satire du dix-huitième Siècle y & 
celle intitulée mon Apologie:- c'eft dans 
ces deux morceaux que Gilbert déploya 
le talent du poëte ; quil prouva quon 
pouvait imiter Defpréaux , & avoir un ca- 
raûère original j beaucoup de vers de ces 
deux pièces ont mérité les honneurs du pro- 
* verbe* Nous ne diflimulerons pas que Tobjet 
de ce talent marqué n^était point louable j 
« que Gilbert avait trempé fon pinceau dand 
le fiel de la Satire j qu'il s était montré par- 
tial & injufte dans fes jugemens^ fur-tout 
à l'égard de M. de Voltaire : <c Comment^ 

( difait M« d'Arnaud au jeuœ homme ) 



1 



9 Notice. 

a> avec le génie que vous annonçez ^ pou-* 
» vez^vous méconnaître la prodigieufe fu-* 
» périorité de M. de Voltaire fur tous nos 
a> gens de lettres f Lorfqu'on comme 
» vous j le fecret de la poéfie ^ on doit né- 
9» ceflairemenc fe ranger dans la clafle des 
3> admirateurs du grand-homme à qui nous 
» devons Œdipe, Zaïre, Al^ire, Mérope / 
» Mahomet^ & tant de pièces fugitives où il 
» eft fans contredit le premier en ce genre j*. 
Gilbert n était point d une nature à écouter 
\ les repréfentations ; il travaillait d'après 
un coeur profondément ulcéré : il ne pou^ 
Vait pardonner à l'Académie Françaife de 
.n'avoir point couronné ion ode fur le 
Jugement dernier ^ ouvrage où fe trouvent, 
au milieu d'une foule de défeâuofités , 
des ftrophes qui reipirent le noble eu- 
thoufiafme de notre célèbre lyrique Jean^ 
Baptiile RouITeau, que^ malgré les ana- 
thêmes de nos médiocres du jour , la pos- 
térité s obitinera à placer près de Pindar.e 
'& d*Horace. 

Les deux Satires de Gilbert firent ou-. 
Blier les autres morceaux qu'il avait publiés 

< ! 
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Iticceifivement : mais qu il racheta fou 

fuccès ! combien il doit fervir d'exemple 
aux jeunes littérateurs 9 appelés par ua 
goût irréfiftible dans la carrière poétique l 
combien il prouva que le genre de la fatire 
cft le pire de tous, & le plus à rejeter 1 La 
prédiâion que lui avoit Êdte l'amitié , s ac- 
complit : du moment qu'il fe fut annoncé 
pour un poëte fatirique , invefti d une 
foule 4 ennemis , il ne goûta point la dou« 
ceur du dédotnmagenlent que lui offrait 
Tappui de quelques perfonnes qui y en blâ^ 
mant Tufage ' de fon talent , en fentoîent 
toute la force : c'était précifément Juvénal 
qui voyait toujours la Pentapole où le 
reléguait le comédien Paris ^ le trouble 
continuel de fon efprit s'étendit jufqu^a 
fa raifon qui s'égara : le malheureux Gil« 
bert envifageait desfpeâres, des fantômes, 
des fatellites menaçans; il pénétra un jour 
jufq^a l'appartement d'un prélat qui fou-* 
lageait fa trifte fituation^ & s^écria^ en 
Tabordant , d'une voix fépulcrale : je fuis 
ftrdu ! je fuis damné ! Il n*y eut plus dé 
doute fur fon état çgnvHiucU que fii^* 
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fortuné était attaqué de folie, on le con** 
duifit à môtcl-Dieu , où Ton fut obligé 
de le lier ; . il y mourut eufia dans le^ 
HngoiiTes inexprimables d une longue & 
çrjuelle agonie > âgé de ans & quelque^ 
inois; il a été inhumé dans l'cglife dç 
Saint'Pierre-auX'Bœufs i une des paroifles 
de la Cire. Cinq femaincs avant une fî trifte 
^1 , dans un accès de fièvre , il avait avalé 
la clef d'une caflette > non ce pour empô^ 
^ cher Tes .ennemis de s'emparer de les 
• »• manufcrits » (comme on Ta avancé dans 
iin îoumal), mais dans la crainte quoa 
ne fe rendît maître d une fomme d'argent 
Mnfermée dans cette inême caflette ; aii^ 
milieu de fon délire , il défignait l'endroit 
où était cette clef, en portant la main à 
fon cou i mais , vu fon état, une raifon 
jtotalement aliénée , on ne fit nulle atten- 
tion à ce gelle j on ne s'aperçut qu'après 

On le condatfit â tHôteUDieu, Quelques pertoônes 
. pen kiftroitcs accusèrent à ce fujec la bienfaifance du prélat 
l^ui fecouraît Gilbert : leurs reproches n'étaient point fondtis; 
elles devaient ne pas ignorer qu'il n'y a qu'à THorel-Dieu 
que Ton connaît bien l'art d'admioUkei des. fCAfliies & dej^ 
lôias utiles, À ik cuce de la foiio». . ^ : . , . 
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fon décès de la véritable caufe qui le faifoifi 
mourir : efFeâivement^ à Toiivertiire de foti 
cadavre ^ on txouva la clef engagée dans 
réfophage ,& arrêtée par l'anneau à un 
des cartilages arithenoïdes^ quelle avaie^ 
peu endommagé. z 
Jamais Ecrivain n'a mieux fait fentic 
que Gilbert la juffefle de ce vers de l'Art 
Poétique : . 
Sifonadre en naiffantnc l'a formé Poëie, &:c. • 

Celui-ci alTuréitient devait fon talent à 
la nature feule : il ne tenait rien deTart : de 
là « des idées qui fouvent- ne f&nt point 
» liées ^ des inégalités choquantes ^ un 
» ftyle peu'foutenu » , une igtk>iraiice preC* 
que abfoiue de la littérature- ancienne ^ 
excepté les poëtes fatiriques , dont co 
jeune hommé' nourriflait fà noire mifan» 
thfopie : mais auffi poffédait^il ce qu'il eft 
impofllble à Tare de donner : ce feu créa-» 
icur , It feul foyer d*où jailliftent le génie ; 
ces grands mouvemens^ ces grandes, imai»* 
ges qui fortent toutes créées d'une ame 
profondément pénétrée ^-cowim^ la Poéfup 
nous repréfcnte Miuçry^ s'^éla^çaot toute 
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armée du cerveau de Jupiter, a Enfin ^. 
< die le même journalifte > dont nous 
avoupais avec reconnaiffance avoir beau^ 
coup emprunté dans cette Notice ) « Gil- 
31- bert . avait plus de génie que d'elprit^ 
ai plu6 de talent que de connaiiTances p 
» plus d'imagination que de jugement, 
li.pllis d'enthoufiafine que de goût». On 
ne pouvait mieux caraÛérifer Taupe ur. 
dont nous publions les produâions; & ce 
qu'il y a de fingulier, « il avait le cœur 
» droit éc fenfible ; il ae fe permit jamais 
» dans la fociété la raillerie ni les épi- 
» grammes ; fon efprit plus que fon cceur lut 
» avait fait embraifer la fatire »• Ajoutons 
que la confcîence de fon talent ^ 8c Tindi* 
gnation coptinuelle qu ilrefTentait enfecrec 
en fe voyant écrafé des chaînes de la 
- pauvreté ^ <^Dnyertiifait .tout . en amertume 
dans cette ame aigrie. Si J. Roufleau 
n eût pas été rétemelleL viâime déchirée 
par le vautour de l'infortune , il y a tout 
lieu de croire, qu il aurait eu un commercé 
plus liant, qu'il eût été moins ombrageux. 

Du refte Gilbert a fans doute mérité Thon^ 
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Yieur d'être placé dans le très-petit nombre 
(t Ecrivains originaux , dont puiffe s'enor- 
gueillir le fiècle préfent : nous avons donc 
cru acquérir quelque droit à la reconnaît 
lance du public, amateur de la Poéfie , en 
lui offrant l'Edition la plus complète de 
fes (Euvres : nous n'avons rîen négligé pour 
la rendre agréable au public : nous avons 
même eu Tattention d'y ajouter le portrait 
de l'Auteur. 

" ' ' ' ' " " ■!■■■■» ' mmmtm^im^^ 
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jRi EN ne décourage plus les jeunes 
Poètes , que la vue de TayiUffement oh eft 
tombée aujourd'hui la Poéfie. Le jargon 
de M* La-Béquille a pris parmi nous la 
j)lace du langage des Dieux : hormia la 
Tragédie , on ne lit plus d'Ouvrages eh 
vers. A peine daigne -t -on encore jetter. 
quelquefois ks yeûx fur'les mérveilles des 
Defpréaux & des Rouffeaux» Heureux Val*, 
taire d'être né avec un génie fi éclatant i 
Pour attirer fur lui, pour fixer les regards 
.-«dédaigneux de notre Public , il lui fallait 
, avoir compofé la Henriade ^ Akire^ Brututf j 
& tant d'autres chef-d œuvres^ . 

<^u'on s'étonne encore qu'il ne s'dlèriS 

A 
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perfonne pour s affeoir fur le trône de ce 
fameux Poëte ! Ce n eft point en aviliflant 1 arc 
militaire que ttom feres naître de grands 
Guerriers* L'homme ne s'efforce à exceller 
îdans un art j qu'en proportion de la con- 
iidération qui y eft attachée. II en eft 
des (cîences comme des vertus* Pourquoi 
If oyez 7 vous rarement une Comédienne 
veftale ? C eft que vous les croyez toutes 
Laïs. 

* 

Mais , dira-t-oii, fi la Poérie eft avilie, 

■ 

. 4 les Poëtes mêmes tont mépiifés , c eft 
vijue aotis ne voyods plus de bons Ouvrages 
en vers. Oui; mais vou^ exigez qu un Poète 
débute par un (Ëdipe : vous ne donnez 
foint au génie 1« temps de développer, 
de s'élever inCenriblement,& d'aller en foa 
vol toucher la voûte du cieL S'il n'éclate 
d'abord, vous foupçonHez qu'il ne fe figna-» 
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ieia jamais ; vous l'anéantiiTea. Corneille 
fut un grand Poëte j parut-il au gran4 jour 
Rodogune ou Qnna à la main? Jamais^ 
jamais il n eut enianté ce» deux prodiges j 
fi^ vivant dans notre liècle, il fe^fut ouvert- 
la carrière des Lettres par Clitandre. Tout 
a dans la nature une gradation impercep* 
tible. Le fleuve , vers fa fource ^ ne roula 
point d abord des eaux profondes & majef- 
tueufes. Le foleîl naiffant eft foible & peu 
radieux* L aigle , àvaat de s'élever aux nues y 
rafe long-temps la furface de la terre ; & 
vous voulez que le Poëte feul foit , à fon 
aurore , ce qu'il doit être à fon midi ? 

J^ofc efpérer que le Public aura quel* 
que indulgence pour mon extrême jeu« 
uefle. Mais je le prie . de m avertir de 
mes défauts. Je recevrai fes avis avec 
t#ute la docilif é d un homme * qui veut , 



îy Préface. 

ea 6 efforçant de faire des progrès > mériter' 
ïes applaudilTepicns : confolé par cette peu-» 
fée, que fi Ion trouve des fautes à corri-' 
ger dans mes pièces y c eft une preuve que 
)e tout ac& pas mauvais* 
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LE POETE MALHEUREUX; 



V o u & que Ton vie toujours chéxis de la foitune » 
De fiiccès en fuccès promener vos d^firs , 
Un moment , vains mortels , fufpendez yos plaifirs; 
MalheurèoT. • . • ce mot feu! déjà vous importune? 
On craint d*être forcé d'adoucir mes delUns ? 
Raflisrez-vous , crueb ; environné d*alarmes, 
' J'appris i dédaigner vos bien&its incertains ^ 
Et je ne viens ici demander que des larmes* 

Savez - vous quel tréfor eût (atis&itnion comi^ 
La gloire : mais la gloire eft le belle au malheur ; 
Et le cours de mes maux remonte i ma naiflànce. 
Avant que, dégagé des ombres de l'enfance^ 

puflè voir Tabime où i*étais deicendit , 
Père ^ mère, foitune^ oui ^ j'avais tout perdu* 
Du moins l'homme éclairé, prévoyant la misère > 
Enrichit l'avenir de fes travaux préfens ; 
L'enfant croit qui! vivra comme a vécu Ton phc^ 
£r, tranquille 9 s endort entre les bras du temps* 
La raifoa lutt enfin , quoique tardive i naître*. 

Aiij 



« 
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Surpris , il fe réveille ^ & chargé de revers ^ 
JiCe wok y fiiDt appui dans un monde pervers ^ 
Forcé de haïr rhpmme , avant de le connaître.. 

Saison de Pignorance , ô printemps de mes jours t 

ï'aut-ii que , tourmenté par un inftinâ: perfide » 

Jaye^à for,ce de foins, précipité ton cours ^ 

Trop lent pour mes défirs^ mais déjà fi rapide l 

Ou faut-il qu*aujourd%ui , fans gloire 6c malheuteuXj 

Juiqu'à te défirer je raballFe mes vœux t 

Pareil à cet aiglon qui de fon nid tranquille 

Voyant près du foleti foa père tran^orté. 

Nager avec orgueil dans des flots de clarté ^ 

S'élève > bat les airs' de fon aik indocile , 

Retombe, & ne pouvant le fuivre que des yeux^ 

En «ccufe fon nid , & d'ttn bec fitcîetix 

» 

Ledifperfe brilK^ mais en vain le regrette , - 
Quand, égaré dans fombte^ il erre {ans fctraiae* 

\ 

Mais on admire , on aime , on foutient les talens; 
Oft en vain qu'on voudrait repbuifer leurs élans 3 
Sur fes pâles rivaux renverfant la barrière ^ 
Le Génie à grands pas marche dans la carrière^ 

Cj^st vous qui ralTureï. ; ic moi, que les deftina 
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Ont tonjotirs promené far la (cène ia monde , 

Je dis » ( & ma jenneflè en naufrages Scondc » 

Etudia long temps les perfides humains y 

Apprit où 9 anccaîeikt les forces du génie ) 

« Le talent rampe & meurt ^ 8*9 1*^ des ailes d'or^ 

s» Ou, tendant fe Terms, tare te noble tré&r» 

» Levé un front exinxonné de gloire Se d'infamie »• 

QuB ne pois fe^ h narcels, être accufi dTminrt 
Quel que foie mon orgiKÏi^ oui, j'aimerais àcro^e , 
Que j ai par trop d audace iniré mon malbetar; 
Que je frappais fans titre aux pçffcs de la gloire ; 
11 en ccAte à mon ccnir de vont cfeire méchnnei^ 
Mais expUqui», cruels» l'énignie de mn via » > 
On f endesHOsoi raifon de voua baAatie. 
Pieu plaça mon beiceaa dans In pondse des champty 
Je n*en ai poim lougi ; maître do diadème,. 
De mon dernier fa|et fenflà emrîé k sang , 
£t honteux de devoir quelque chofe amonfàng^ 
Voulu lenaitre obfcor, poor m'élerev moi-ni&nn» 
A Tage où la raifon fommeille, oifîve encor^ 
La mienne impatiente ofe prendre reflbs t 
Au nom feuld'un grand Homme on voit couler meslarmes 
Grand Dieu l ne pn»-je eimf m^étinceK fin fe^pasl 

Air 
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Condé bégaye à peipe, il: demanile des axixiU!^ . 
£t déjà plein de Mars^ refpire les combats^. • • « 
Ponnez-moi des pinceaux. Qu*exiges-tu d'un péce?- 
Mon âls^ ccois-moi , furmonce un penchant réniécairet 
,Tu veux chercher la gloire? £b! ne fais-tu donc pa% 
Que les plus grands talens y mootcnc ^yec peine , 
Que 9 noircis par Tentie, accablés par h haîne % 
Tous ont vu le bonheur s'échapper de leurs bras? 
Songe au fort àt Milton , fonge au deflin d'Homère 
L'hQmme » ingrat de leur leropS» a-t-il changé depuis ^ - 
Ah ! mon fiîs, je fuis pauVre & ta n*as plus dt mère 
bientôt tu vas me perdra : où feront tes appuis ? 
Mon fils , crois-moi , mon fils , (ors de ton indigence^ 
£t vers la. gloire alors dirige tes travaux : 
Au nom de tous les foins qu'on prend de ton enfance » 
Pi^. mes cheveux blanchis* b Dontui-moidis pinceaux^ 
Eh bien , vis à ton gré. Je te livre à toi-même , 
Ingrat; mais en fiiivaot ta &lle paiSon.^ 
Crains un père , reçois fa malédiâiom 
.Voua pletfrexM* ah ! nxon fils , «.^ votre père vous aime 
Ecoutez. =s Des pinceaux ! Moi ^ fiiionnant les mers^ 
J aurais donc ^(ur li| fo| du zéphyr infidèle , ' 
Fourfuivi la fortune au bout de rUnivers> 

|;t ççut-êti<r pour prix ie taon «yate « 
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Enterré fous les flots, en revenant au port, 

Ec mes puts 8c mon nom* Qui peut vaincfc la mort)' 

Qu'à Ton gré Topulence» injude & vile amante ^ 

jBerce fur le damas ce parvena groiBer^ 

Et laiiTe 1q PoQte^ à Tombre d'un laurier , 

Charmer pat fesr concerts le fore c}ui le tourmente} 

II n'cft <ju'un vrai malheur, c'eft de vivre ignoré* 

L'homme brille un moment» & la tombe dévor» 

Les titres fadueux dont on fut décodé » 

Nos ffiaqx 9 Se ces plaifirs que le valgake adore a 

Tout périt fous la fau3( de la mort o^ du temps : 

Mais la gloire da moins que l'homme a méstcSe^ 

Survit i fon trépas ôc s'accroît par les ansj 

Et loin ^e les flétrir , la fortune irritée 

Ajoute un nouveau lullre aux talens glorieux. ' 

Racii^E » dieu des Vers ! Cotoeille , efpxic fublime S 

Vous pouvez effrayer un cœur pufiUanime i 

Peut-être aveç dédain vos i^znes radieux »^ 

Du haut des monts fàcrés regardent <^ui nous fommes^^ 

Mais , fi j'en çrois mon cçs\ii^,on peut vous égalerai 

lit ciel, en vous formant, voulut fe (îgnaler, 

JfY con(èns ; mais enfin vous n êtes que des hommes* 

4a»Sljfi ttK9bi^^>SÊêOS guîdle.^ fiMiS Ç^pm^ 
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^abandonne, iofiofS 

Ht les cbaipps oà mon pèxe *vaic fini fe» patSm 
Cteux ^ tonnes coBne moi ; vcn» , afUMSK toiie ragr ^ 
Que vide d'aUmensj moo vatiTeaa motHé 
Vole a» porc fur la foi «Fane étoile focertaîne ^ 
Et pai vous toia dis poft bk conîoor» exâé ( 
Mon ftfiie efl pat -tout où Torage m'encrame.. ' 
Qaloipom que les Bots $ abîmeiic fcfis mes [n£r^ 
Qœ la mort en gtondanc s'étende fur ma tête > * 
Sa pré&nce m'entoure ; Se lom d^âm cfiaféiii, 
Mes yeux avec piaifir regardent la cerrrpêfe r 
fia fbmniet de la ponpe, armé ào mfiOB 
TxftA^uUle ïadmiLsoït , fcn naee table atfc. 

Je n'avais point aloi; tffyfé é^nsatfiagpip 
Moa génie abafé mymt i .ta venv^ 
Ec contre les dclKns rafTemblant Ton cotiragc^ 
Sa nonnîflaic des maux qui 1 avalent CMnbatta. 
« Mon fort cd d'être gra^d, il faut qu'rl s accomplifiçj 
» Oui , fen crois mon orgueil, tout, |ufqiK a nteueveiibr 
» Qui de ceux dont la voix éclaira rUnivers ^ 
a» Na pmnt dé ki ibitnae éprooicé i1n|a^ii€e^ 
» Un Diea, fans douce unDieum'a^orgéces roalhettrs p. 
. '» Cono^e des îo&amaM qd peiivtfit i M m» 



Ouvrir du cœur humain les fombres profondeurs ^ 
9 Source de vérités , au vulgaire încontiue. 
9 Kencre^ dans le néant , préfomptueux rivaux i 
p Ainfi que te foleil dans fk luthfere immenfè , 
» Cache ces a lires vains , levés on ion abfence , 
» Je vaiâ vous efFacer par rites nobles travaux m* 
Mon ame ( quel orgueil » grand Dieu ^ ravaicféduitel ) 
]>évoraltdes talens le trône révéré, 
£c dans tous les objets donc je marche entouré , - 
Ma gloire en traits dé feudéji me femblé éctitsk 

Faestioes que bientôt fo. vis s^évanouk! 

Poux çfpoir de l'honneur! trop fublime délire} 
Ah ! revenez ençar , revenez me fédoire z 
Pour les infortunés , efpérer, ceil jouir* 
Je n'ai dûnc en travaux épulfé mon enfance , 
Que poux m'environner d'une aSireufe clarté 
Qui me montrât jrabtme où je meurs arrêté. 

. Ne valait-ii pas nûeux garder mon ignorance} 

% 

Taop heureux Pliilémon , sUI connaît Ton bonheur I 
Fidèle àu rang oblcur quHt reçue de Tes pères, 
X<ong-terops de fa jeuneiTe il voie briller la âeur i . 
£t çiUtivamen pa» fes^^mps hétiSbim^ 



Ne craint paç que toujours fcs efibits abafcf 
LaiSsnt tomber foo cosps , privé de noorritaii» 
La terre sni jour marqué lui rend avec ufuMr 
Xes créfors qu'en fes âancs il avait dépofés* 
II n'a point , il eft vrai, vu nos cités immondes^ ' 
Doii le Grand, étonné de fes vades befoids > 
De leurs prodoâlons épuifent les deux Mondes» 
Nos Sciences, nos Arts,* étrangers ai {es ùshu r 
Ne root point dépoiulié de ies mœurs ingénues.. 
' Routes en char brilïanr votre beurciu déshooneot 
Jamais de Philémon vous ne ferez connues , 
BeastÀ » dont on nourrit les vices fans hofreim 
Tandis les taiens > amis de l'innocence , 
ICéconnasv repoiiflïs dans fcor premier efibr» 
Tombent découragés » & meurent d'indigence 
Sons rômbre d'un harter qoTon iettr dtfptire encor. 
Ce proceâeur qui marche en femant les promeiTes 
Mcmc en trompant fes vœux, 1 abaifla-t-il jamais? 
Burrbosyqirt va comptant ks ingrats quIiaÊuiSj^ 
Lui vîent-ii reprocher fes honteufes iargeflèsl 
JbÊZ snalbeoreux tooîoucs on trouve des ferfaîcs , 
Et les plus généreux vendent cher feurs bienfaits! 
Fopr qttt ks verts bofquecs ouvrent- ils leurs ombrages^ 
Les tranquilles étangs ^ les tortueux vallons ^ 



Digitized by 



1 



f 

1> B I L 1 E i t. fj 

tjts antîes toujours fiais , les ruifTeaux vagabonds « < 
lits chàBts du peuple ailé , fes jeux dans lesfêQillages^ 
Le paifible fommcii fur des lits de gazon , 
La joftice , la paix , tout tit à Philémon. 

Oh! combien j-euife aimé cette beauté naïve , ! 
Qui d'an époux abfent pttilèntant le retour » 
RaiTemble tous le» fruits de Ton fertile amour ^ 
Dirige des aînés la marche encor tardive, 
£t portant dans fes bras le plus jeune de tous , 
Vole au boat du (èmier par où defcend' leur père ! 
Elle le voie : grand Dieu , dérobe à ma misère 
L'afpeâ de leurs plaifirs dont mon coeur eftjaîout.^ 
M'eft-c^ donc point aflez des tourmens que j endure > 
' Quoi ! j e porte on ceeur noble, &d*un oeil plein d'effroi^ 
Je lis fur tous les fronts le mépris & Tinjure ! 
Le dernier des mortels eft plus iieureu!^ que moi ! 
Ah ! bri(bns ces pinceaux l tombe , lyre inutile ! 
Périflè an monde injufte I Et toi , qui m*as perdu ^ 
Gioke 9 fantôme ingrat > à la brigue vendu ^ 
Va, je perds Tans regret ta couronne futile ^ 
C*eft le pnz de Tintrigue^ & je ne puis tamperiè 

Si pourtant les deftins ceiTaient de me frapper..* 
Des homnes que^aefeis rinjultice fe -McéM« 



* 



Je puis être ia moins fameux pat iBion audace t 
Oui , tremblez , fiers rivaux , détournez vos mépris i 
L'intrépide lion dans un piège furpris^ 
S urite du danger , & de fa dent tenace 
Ronge > en grondant , la toile où lui-même s'enlace^ 
Se roule , & pcat«nfin ^ par un dejiniçr eflFort , 
Labrifer , s'échapper , & prodiguant la mort 
Au peuple de çhaflèurs qui l'attaque .& le brave > 
Marcher, roi des forêts qui le virent eCcIave. 
Vain efpoir l qu ai-jc dit? hélas ! fans de longs jours ^ 
Le Poète languit dans la foule commune > 
Et s'il fut en nailTant chargé de l ÏRfortune , 
Si rhomme, pour lui fcul avare defccours^ 
Refiiie à fes travaux même un jufte faiaire ; 
Que peut-il lui refter?... Oh! pardonnez, mon père 
»VottS me l'aviez, prédit.,.*. Je ne vous croyais pas. 
Ce qui peut lui reftcr ? U honte & le trépM. 

Cen cft donc fait : déjà la perfide efpérancc 
laifle de mes longs joujrs vaciller le flambeau; 
A peine il. luit encore > & la pale indigence 
M'entr*ouvre lentement les portes du tombeau» 
Mon génie eft vaincu : voyez ce itteïcenaire , • 
Qm.ma<cb»ntàpa« lourds da|)S un fentier frabreux 
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Tdmte fous foiî fardeau 3 long- temps Is mailifureux; 
Se débat fous le poids ,iiitt€^ €c défefpère^ 
Cherchant au loin des yeux un bras compatilTant s 
Sed ii roatîeat k maflè à demi-foatevée ; 
Qu'on lui tende la main, & fa vie eft iàuvée. 
Kûii» vient, il fiiccotnbe ,il meart en ftémifTant: 
Tel eft mon fort. Bientôt je rejoindrai ma mère, 

£t i'moh€t de l'pubU vg fûw deux nous eon^À; 

• . • ■ *• 

O Rives de !a Saône , où ma faiblçî paapiêm 
A in darcë des cietix cominen^a de s*ouvitr^ 
Lieux où Ion fait au moins refpeder rinnoccnce; 
Vous qc ne rerreï; plus î Mon iemier jour s avance , 
Mes yeux fe Um^tom fous un i:iel iuluiiiiain. 
Amis ! . vous me faye? ? cniek ! Je vous im plon^ 
Rendez-moi çts |Uûccaux écliappà de ma malii..« 
Je inems..». ce que je (cns,Jc veux le peindre encore. 
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Si la vertu s'accroît, c'eft quand on la publie. 
Chantons, Mufe » la honte en fût-elle le prix? 

Mais que vois^jcî d'A-inaud! vient-il m'ôtet la lyre? 
Non : mes accords pour lui ne (ont point fans attraits $ 
Il craint d'être nommé dans mon brûlant délire , 
Le grand cœur veut dansi'ombre épancher fes bienfatts^ 

Ainfi , contre les vents fortifié par 1 âge , 

Dans la nuit des forets un chêne à longs rameaux 

Se plait à protéger de fon épais ombrage 

Un peuple , foible encor, de jeunes aibrifTeaux. 

Vous, Auteurs, qui, nageant dansdesflots de rlchefleSj^ 
Prêches l'humanité dans vos Ecrits pompeux » 
Répondez ïavezrvou s jamais, par vos largeflès , 
ïaii les pleurs amers de quelques malheureux î 

Infenfé! jufqu'ici, croyant que lafcience 
Donnoit i l'homme un coeur tendre Ôc compatlflant 
Je courus a vos pieds , plongé dans l'indigence > 
Vous vîtes mes douleurs & mon belbin preflàntt 

Quen reçus-je } Des dons? Non» des refus , la honte* 
f« Travaillez , difiez-vous , vous avez des talcns i 



I 
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Si k malheur vous fuie , le travail le furmoûte t 
On peut TeHlet fans crainte i Im fleur de lès «us 

t 

Barbares ! travailler ! eh ! voulais-je ^re chofe } 

'A vos pieds proftemé , dévoré par la faim , 
Si i'oiàis de mes maux vous dévoiler la cauiè ^ 

Mes cris vous demandaient du travail & du pain^ 

iVous refusâtes tout à cnon humble (Hrière^ 
Et votre avare main loin de vous m*écartait ; 
Je vous fois en pleurant, f expirais de* misère. 

D'Arnaud vint ; c'ed uu Dieu, mon malheui dirparaic* 
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PIDON A ÊNÊF. 

. I II, • I Ml II n il III • 

Didim affûu^ fi tivélU m funUr» 

Xl cft donc vrai qa £née a lif^la fa fuite \ 
<Qu^ délaillè Didon , apiès Favofr fédoite. 
Il fuit ! •••Volez ^foidats; des glaires » desfiatnbeiitXi 
Egoïgcï les Ttoyens , embrafez leurs vaifTeaux j 
Leur Hoi j ibûfils^ que tout fous vo» armes fiicoombe « 
Et qu'à leurs corps fanglans la mer ferve de tombent* 
Arrêtez : j*aiine £née » on court i'aiTaffiner I 
Malheureufe ! & c eft moi qui viens de Tordonner ! 
Non*...cBl4ais avec regret |e të fuis , chère aiAàâte , 
))Dit-ii, le Ciel le veut, il faut que j'y confenteaj^ 

m 

! que me fait ceQei » & fou ordre odieux \ 

Amant, je t'aurais vu défobéii aux Dieux; 

Va , tu n*es qu'un ingsat qui m*abiife & m'o&nfe^^*; 

Moi , j*abhorre le Ciel, sll prefcrit rinconllancey 

Et dûMf m accabler du poids de foh courroux j 

Avant de te trahir j aurais bravé fes coups. 

Bij • 
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Ton ame , pour répondre aux feux de ta maicrefTe ^ 
Trop prompcement aux Dieux immole (à tendrefle ; 
Non^ tu n aimas jamais,*... Mai^ lis , lis , inconllanc^ 
A qui t'a donné^out^ donne au moins un inftant. 

« • - 

Vois comme au loin des mers la fureur fe déploie» 

Vois ces montagnes d'eau rouler , chercher leur proie j 
S*élaiicec i grand bruit dans le vuide des airs » 
Se brifer , retomber fur labîme des mers ; 
Vois ces rocs , dont le front femblait braver Torage , 
Arrachés par les vents , fondre fur le rivage ; 
Rien n^eft calme, tout meurt , le jour eft (ans flambeau^ 
^L'hiver a fait du monde un. imm^nfc tombeau ^ 
Et tu fîiîs I ôc tu crois voguer en afCirance-, - 
Toi qui cent fois df s flots éprouvas rinconlkancel 

7VK ! revole vers moi. , . . Tout va dans ce féjour . 
Partager mes plaifirs, caufés par ton retour; 

t. 

Mon peuple, qui, charmé de l'ardeur qui m'infpirc^^ 
£fpéraît foos tes lois voir fleurir (bn empire ; 
Tes fujets qu'on tladés les courfeSyles travaux , 
Que tu conduis encore à des périls nouveaux , 
Un Bis qui peut périr fur cette onde irritée , 
XJne Rdoe » diraî-j« ? une «mante agitée ^ , 
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iTout te tetiéàt ici ; rlets ^ le t'ouvre lés bras- 

Plein d'efpoir i mon cœur vole au devant de. ces pas c'. 
Des pleurs qu elle a vexfés vien$ venger ta n\zîxx€if& , 
Réparons cane de jours ravis à ma cendrefle ; 
iViens , }e languis , je veux » dans nos embiaiTeaieiis > 
Faire envier too, fore aux plus heureux amans» 

Mais non : ta rougiras de cédei^ à mes larmes; 

Les paifibles douceurs pour coi n'onc point de charmes^ 
Le tumulte des camps , les horreurs des comt>ai$>. . 
iVoilà les feuls plaifîrs qui t'offrent des appaSé •/ . 
Rien ne peut afTouvir la foif qui te dévore;.: - . > 
Maître du monde entier > tu te plaindrais encore», r . 
Infenfé ! de quel prix peut donc être i tes yeUx * 
Cet Empire brillant où cappelienc les.Dieu^ ^ 
S'il te ÙLUt, au milieu des écueils y de$ orages , 
Le chercher fut des mers couvertes de naufrages?. J 
Que font ces biens peu sûrs, près des plaifirs du cœur f 
iTouc Tunivers vaut-il un inAant de bonheur l 

• * 

Cher Eaée, où fuis-tu^ N espofe poine ta vie; 
C*eft ton amante en pleurs ,c'eil Didoa qui t'en prié» 
Ces ventSt ces mers» leur bruit, tout me glaçe A'cSsqK 

Dieux ! fi jamais leS floc$ s'entr'ouvraient devant toi !: 

Si^prê^t; i t*eûgioutisM«» Quelle horrible pen(iie'l 

'Ciil 

♦ 
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Nofi.... âfnnttltmMjêrtitk TMm int Ibt MeflTâv. J 
Enée eâ; toae pooc mci ; ceft nyn bkn , mon épooac*» 
Itlaoo^t«fc^•• Ah<fitrtuiyDkax,furpend«zvoscoup&t 
Sur moi ièiild épuiftz teuce vocre ÊKie ; 
Pouc fàuvâr mon smam, je vous ofie iAa vie ; 
Puifqu il mofaut b perdie^. «kl quelque AH*iRKii»ftr(^ 
J aime encor mieux pleurer Ik fuite que fa mort.,.,* 

SeQkdMiit doan« tncor qaclq«ics moia à ma flamme j[ 
Peut-tM-tufin pourrai-je accootnifier mon afiM 
A voir do près les maux qui vont fondre fur moi £ 
Que fass^ie? it concemptef ton départ fitns f£ei.,... 
AccendffqiM les aépbyrs foufikne feuls liir les ondes 9 
Lance alors tes vai&auic fur les plaines profondes ; 
Etqndtimlkemi^bl9ttt»m'èiE«Mi0i»d«M Itut 

- cours ? ' • • 

Dldoii D*Mifeet plus tien i^ndndre peut tes jduffSin; 

Mais où tendent tes vogux ? parle, eft-ce ai la couronne l 

Lamienne eftfurton front, voilà mon fceptre^ ordonne^ 

Si c*efir pour tes défirs trop peu de mes Etats , 

Mes fo|'et» (^nt^més» conduis-les aux combats » 

De fes fiers ennemis cours délivrer Carthage, 

I^diOe-ti^' d^>pcHrt«t i tu pieds leui hofsmageM;« 

Feuf les J dç mon amant recevez» tous des feis^ 
• * • 
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Ccft fom lut qgjc les Dieux ont founé PimhcrSo.» 

Moi^jc veux confacier tous mes jours à, ce pliiire> 
Je vcifzqu A&a^txe en moi retrouve une autre oièce^ 
Que le Tioyen m adore & chante ma grandeur^ 
Que tout «utoiit ds moi tefpife mop t)onlieur; 
Je veux 9 qu'heureux par moi^ tu difes dans Tivreilc: . 
a Le ccsttx fcttl.de Didoo mémait iqa teodrefic ^ 

Que fais-je ? où m'égare- je } O funeftc afcendllnt ! 
J'ofte eifcor le bonheur i moa perfide amtnt; 
'£t des dons qu'il reçut l'ingrat ne fait ufage» -er 
Que pour percer mon coeur « que pouf fuir ce rivage î 
Quel firuit de mes bienfaits penfé-je retirer 2 
Le barbare ! il ne veut que nie déferpéxcr ! ' ' 

Ce fut Tintérêt feui qui m'attacha foo ame; . 
Chargé de mes tréfors y & libre de ma flamme ^ 
Peut-être aux pieds d*une autre il court s'en prévaloir : 
Non, je ne le crois points tu ne peux le vouloir ^ 
.Toi ! tu me donnerais jamais une rivale » 
A moi dont tu tiens tout l • • . • O trahifon fatale I 
Non 2 ttt ne mettras point ce comble à mes ennuis » 
Tu ne veux point ma mort».. £t pourtant tu me fuis S 
Je ne le verrai plus-- Et je crois » infènfée , 
Qu abfeatç je vivrai toujours dans ta penfée ! : 

Biv 



Digitized by Google 



(E u V R E 

Je je crôtrais ai vaio. • . . Mais coon le mondée ender § 

Cherche; s^l eft un cœur qui puilFc s oubiicr 
Jufqu i te tout donner , comme fofai le fiiire % 
S'il t'aime autant que moi , je renonce à te plaire.M^ 
Ingrat! Ibrlquê tu vins me peindre ces malheurs 9, . 
J'aurais dû c'éviter , loin d'eiluyer ces pleurs ! 
Si c'eft , pour te punir, un fupplîce a(&z tude^^ 
Contemple le tableau de ton ingratitude^ 

Loin d'ilion en cendre, accablé de revers, 
4>epuis feptans entiers tu parcourais les mers^ 
Fiatcé de voir bientôt , dans un lieu plus fertile ^ 
S'élever fous tes lois les murs d'une autre ville ; ' 
Tu cherchais vainement je ne làis quel pays 
Où les Dieux t'bnf juré de couronner eon fils 
£n. vain Thiver ^ les âocs^ & mille autres obilâdesii 
KToffirantpar-toutlâmorc ^ démentaient leurs oracles^ 
Ce pays fe découvre , on croit touchex au port ^ . 
On ladmtre § on s'écrie • • • • O perfide tranfpore ! 
Le jour a fui > l'air CiSU , & les mers courroucées . 
Grondent $• bientôt en monts leurs vagues ramalKes 
Tantôt jufques au ciel emportent tes vaiiiêaux 9 
(Tantôt jufqu'aux enfers les plongent (bus le&eaux^ . 
lie Rameur cherche en vai;) fa force évanouie ^ ' 
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£e Pilote* eft fans art; tout eft tremblafit^ tout ctifix 
Fat-couc la moxc poutfuic tes regards effrayés > 
Sur ta téc6 elle gronde , Ôc mugit fous tes pieds $ 
Tout périr • • • Ton vai&au , déchiré par l'orage , * 
Refte feùl, pax les vent$ renvoyé vers Cattbage««,. 

.Tu parais dans ma Cour; tuc^en fouviens^ ingrat! 
On t'amène à mes yeux , tu (kis dans quel état...« 
Je crois te voir encor ^ fiiiTonnanc ^ plein d alarmes ^ 
Embraflèr 'mes genoux , les baigner de tes larmes» * 
:ce O Reine 1 vous voyez où le ton ni'a réduit; 
soMes vaifTeaux, mes (bldacs , les flots ont tout détruits 
» Etranger ^ difais-tu > dans mon malheur fi|ue(le , , 
9» La mort ou vos bontés > c*eft tout ce qui me r^e i»^ 
Des traits d^ la pitié Tamouil perça mon CŒur« 
Malheureute , j*appris à plaindre le malheur. 
kVa^ çeflè de pleurer ; inconnu, fois tranq^uille ; 
Que puis je? ordonne^vlens^^ partage mon afile« 

Reftes infortunés des ondes en courroux , 
Toi , ton fils 9 à la mort je vous arrachai tous; 
Et fans favoit de toi que ton nom , Ùlixx peut-être» 
De mes Etats nàiflans te rendis le maître. 
Far un cliarme inconnu ^ mais qui flattait mon cœur. 
pQ^^ne fonger qu'au tien, fouHiais mon bonheur^Hié 
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Tooe ce qo*ielte finfiih dan» Tnàmr it te pUkm^ 
Four fa feikicé Dkion croyait le bite^ 
Speâftdef , fttes , jeux ; perfide , nomme mol 
DespIaiCrs que Didon n'ak prodigués poostoi^ 
Saurais, fi i^eafTe pu , hanni de ta penfée^ 
Jufques air (ouveDir de ta doirleiir paflie , 
Dans rcfpoir <jue mes dons, par un tendre retotnr^ 
fxépareraienc ton cour aux tranfportsdelafnosf s 
Mais plus je m'e^Torçais de le rendre feniible ^ 
Kloin» ce cœur à mes feux parailTah acccffibicp. 
Je rougis à la tia de brûler fans elpoir ^ 
Je crus qacr le penchant céderait ait devoir ^ 
J'évicai ta préfence. Amante infortunée l 
Dans mes palais, par-toot je ttcroitvais £née«. 
Je fenrais ma vertu s'afifoiblir chaque |ottr^ 
Me ration fiiccombak fous i efibrt de lamoiir r 
Ce n'ed plus cette ardeur encor fbible, tncertatnc;; 
Ceft un feu dévorant qui court de veine en veines 
J^avais en vain juré de fuir un autre hjrmen 
.Vingt ftois , qu'avaient aigtk tes lefiis de ne mati» > 
M'offraient en vain la mort fi i'époulài& Ënée^ . • 
Dangers, devoirs, fermen» d'éviter liiyméttée» . 
.Tout fuyait à. ia vue; £née était vainquent^ 
Et fexcès de.snes kSt balançait ma pudots» 
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Enfin je crus te voir fecvfible à ma fcii&efiè , 

Tes jeux, pkim de ianguras auprès de ta sBuScreflè ^ 

Semblaisnc trahir tes feax , m'exprimcr ces defurs. 

Mendier du retour , tnHavîtei aux platiiis. 

Sur mes fens au(G-t6c ma raifon perd l'empire , 

Je ne me connais plus , fe brûle , fe déike, 

J'efpère.... Tu me fais Taveu de ton aflionr* 

J'oiiè...» Hélas ] eft-ceà moi de rappeler un four ^ 

Un jour <jue je voudrais retrancher de ma vie ? 

lioin de la retracer, plairons mon infamie..». 

Mais non, non, je n'ai point alors perdu! 'honneur 

Non, traître > fe le mis en dépôt dans ton coeur; 

Tu me juras ta foi, |e te donnai lami'enne , 

La honte eft pour celui qui rent trahir la fienne^ 

Ce nœud , (quoique fecret j doit être refpeâé ^ • 

Les (êmiens fent Ph jmen , non la foleitmitéb 

Les iDieux, que tu rendis gaians de ta promeiTej 

Ces Dieux me fenc témoins que , malgré (k tendreift^ 

Jamais pour toi Didon n eût éteint fa vertu : 

C'eft au notai feul du Cfel que mon cœur s'eft rendit» - 

Je te crus engagé par un nœud légitime , 

Et facrépar l*hym«n , Famour eft-il un crime ? 

Je n ai jamais fenti (fts^ remords dévorans ^ 

Vfvm ame cximioelte implacables tyrans. 



(B V T K B ^ 

Mes jours coulaient heureux dans une paix profonde $ 
i^on époufe^ oabliam tout le lefte du inonde » 
Marchait avec orgueil , efclave de tes vœux , 
Et croyait plaise a» ciel en te fendant beuf eux» 

Un inftant détruit tour. O morcelle penfée 

Ton déparc en enfer change mon Elyfée : 

^trefois |e pouvais dé&rec & jouûr 

Et maintenant > c^ue puis-j,e? Hélas f pleurer gémîr« 

ÇUxe Ellky â ma (œur ! c*eft coi qui m^as perdue^ 
Tu veiiks dans mon fein le poifon ,^ui me tue ^ 
«Ton amitié tes ceilè irritant mon ardeur ^ 
Me Vî^ntaitfes aïeux Tes vertus, (a valeur. 
Cafiliage, difius-ta» (ous fès lois Confiante , 
Devait poxcer aux deux Ta tcce triomphante ^ 
Et Retne» amante N^ureufe» unie à fes deftins.:^ 
Je n'aurais à coiiier ^ue des moniens fereins» 
O menfbnges flatteurs qui m'avez trop fêdoite t 
Jfai dédaigné vingt Rois». & ce.Xioyen me quitte I 
Faot-il qa*i tes confeils mon coeur fe (bit prêté il 
Ke p6ttvais-je à laoïour oppofer la fierté i ^ 
Ah! paifibie du moins & da|p TindiflE^rence» 
Jl'aitcais vu fiiir mes jours ^ heureux par l'innocence^ 



Digitized by 



lÈxvàvtSf Mânes fkcrés de mon prcmiet ^otuc^ 
La foi ^ue je vous dus fesaic encore à vous* 

QVai-}e fau?nialheureufe ! à quoi fois- je réduite} 
Ferâde, vois les maux ou m^cxpofe ra fuite; 
Vingt Rois que j'ai bravés menacent mes Etats. 
Vois nos champs , vois ces murs hériirés de foldats^ 
Vols larbe à leur tête, échaufiant le carnage , 
Le fer , la âamme en main , anéantir Carxbage* 
Moi , femme , (ans appui , comment parer ces coups t 
Comment de tant de Roi» appailèc le couiroux} 
Oà me cacfter ? où fuir ? <A troa ver oa afile f 
J^en avais un , hélas ! & fy vivais cianquille 9 
Oeft pour t*avoir aimé qu'il ne m*en refte plus , 
Et peu de jours heureux m'^nc écé bien vendus*^ 

ïrai-je avec mon peuple , & loin de cette terre. 
Mendier dans Sidon du fccours à mon frère ? 
Oeft Ùl fureur 9 c^eft lui ^ qui, de fon or ]a!oatt 
£nfon|^a.le poignard au fciu de mon époux. 
Urai-je à ces qrîans armés contre ma vie , 
Offrir 9 pour les calmer, une main avilie^ 
Moi , qui les ai tous vos , amans humiliés , . 
JDépofer » mais en vain, leurs fceptres à mes pieds? 
Boîs^ animez plut&C vos foldats au carnage } 



|d (B u Y a s 9 

Palais y embralèz-vous, tombez, mufs de Carthaget 
£c toi, perfide, 9cioif plus bAilMUie ^'enx tout, 

Viens de ta propre main me livrer à leurs coups : 
La recevant de toi , la mort me (èra chère; 
, ,Tu m*entendras encore, à mon heure dernière. 
Former des vœux pour toi ^ te dire : Cher atmint 
J ai vécu pour t'aimer , & je meurs en t aimant »• 

£h bieti^qfletavdcf *tu^coimeHttoi,iiiiitprofoiidel 

« 

Mon amant eft le nœud qui m'atnichaftau monde i 
L'innocence , l*bo&oeiir me Je iailàient cbéfir ; 
Je les ai tous perdus.... Je n'ai plus qu'à mourir* 
Quel prix pour mes bienfaits I quel pri|[ pour nM tcn* 

drclTe ! 

Mourir ! ah 1 c eft tloof ià le fort qa à tu maltreflè 

Réfervait... Mais que feps je?Scc]uel trouble en mon fang? 

Dieilx 1 le £ruic de mes feux vient d agiter mo^ flanc !, 

Eh bien, je m y icfous vivons pour être mère. 

Cher amant , voudras m lui refufer un père ? 

C ell ton Tan^^ c eil ton fils , Ton fort doit c actendtîri 

Avant de voir le jour le feras-tu périr ? 

Quand m&aie je pourrais , après ta perfidie , 

Traîner en ùl faveur le fardeau de ma vie ; 

Mes troubles > mes Ibucis^ Thorreur de mon dcfUn ^ 

Sans douce lui feront un tombeau de mon fein ; 
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Alil sll Yoyak le jpuri û , portrait de fan pice> 

il folâtrait déjà (oiis les yeux dç ià mcre^ 

La vie aurait encorponr moi quelques douceais: . 

D'une main tqateâante il efifuirait mes pleurs ; 

Je t'aimerais en lui , je t'y verrais (ans celle : 

« Voilà iès traixsy Tes yeux , fa fiené , ùl nobkâè » 

Dirais -je avec ttanlport^ » c*eftluî , (fefttnoH amant ^ 

» C'eft Ënée s il avoic cet air tendre U chatmaat^ 

* Cette aimable candeur brillait fijr fon vifage, 

9> Quand j viftime des ilôts, il parut dans Oirthi^i^ 

Mius puifqu'enâa le del , propice à tes fouhaits 
jKii Heu de les punir , protège tes (brfaits; 
Fuifqoe ^ pour t arrcrei « pitié , recçnnoiila&ce ^ 
Amour, nature, honneur, tout parait (ans {Mri({aDce| 
Je ne te retiens plus; ingrat, fuis loin de moi* 
Vénus n'a pu produire on motiftre cel<]ue tot| 
Horrible tioujnciâbn des tigiies dHiccanie, ut 
b^he avec idur lait fijça leur barbarie. 
Et les -mersen fineur, te roulant dans. leurs Axs^ 
T'ont vonai fur ces b^ds pour m 'accabler de mmiu 
Monftse » tu fus trop Uei^pitoplir ta deftinée. 
Je fuis du monde cntici: la plus inforrucée* 
Je J>iûle^îe languis^ je oodnaiane mes -fia» ; • 
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Pour détacher mon cœur de fes indignes nôsucîs , 
Malheureufe ! Il n'eft rien que ma raifon n'emploie { 
, L'aitiout femble encor plus s'attacher à fa proid. 

£h bien > puifque le ciel rend vains tous mes efforts > 
Suivons aveuglément le cours de mes tranfports. 
Que m'importe qu'un monde où règne rinjudicc^ 
Au gré des préjugés m'élève ou m'aviliffe ? 
Non , n écoutons plus rien que la voix de'iqofl cœur} 
JVIa gloire, mondefir, mon devoir, mon bonheur 
Eft de fuîvre l'époux à qui je fuis liée : 
Qu^Ue autre à fes revers doit être alFociée ? 
Cher amant , vois fur moi jufqu'où va ton pouvpit^u 
Fuis , mais dans tes vailTeaux daigne me reccv.oir^ 
Conduis -moi , fi tu veux , aux plus lointains rivage ^ 
Je te fuivrM par-tout j écueils , frimas , orages , 
Je n'examine rien, rien peut-il m'cf&aycr? 
Je fuis prête à tout fuir, à tout faciifier : , 
Ces murs que j'ai bâtis ^ mes fujecs^ ma coutonne^ 
Le inonde,s'il&Uait, poux toi je l'abandonne* . 
• Ehl qu'importe où je vive, en vivant pçès de toi? 
Fuis-je rien regretter fi cœur eft à moi ? 
L*amour. faura de fleurs parfemcr ma carrière , 

L'amonr donne la vie à la nature entière, 

Q 
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O toi , qui dans mon fein mis toutes 6s (breurs» 
Enée^ as- tu jamais bien fenà Tes douceurs ^ 
Ces élans enflammas vers l'objet que Ton aime. 
Ce trouble » ces tranfporcs, cet oubli de foi-mêmej! 
Ces extafès o& Tame , i force de feûut , 
fein. des voluptés femble s'anéantir , 
Cette douce langueur qui fuit toujours rivreflè , 
Kend aux dëiîrs leurs feux , au cœur plus de tendrefle ?«.^ 
Ah ! dans tes bras jadis j'ai goûté ces plaifirs 1 
Confumée a préfent de ftériles déGrs y 
Abandonnée , en proie aux plus vives alarmes ^ 
Je vais brûler , languir, ôc fécher dans les larmes ; 
.Voilà I perâde , encor les moindres de mes maux : 
Un n^.de coi peut feul me rendre le repos; 
Mais Cl mes pleurs font vains , fi mon offre eft frivole^ 
Si tu veux fuir Ikns moi, c*en eft fiiit, je m'immole. 
Quand tu fors de mes bras pour n'y jamais rentrer^ 
Quand de moi pour jamais tu vas tt (ipatet^ 
Quand je perds tout en coi, qui m'atcaciie à la vie ? 
Non^ ce n*efl point le fruit de ma flamme trahie; 
Nos ; nœuds rompus , queft-il? un témoin odieux y' 
Dont le. firont offrira ma honte, i tous les yeux. 
Hélas l toutes les fois qu'il me dirait fa* mère ^ 
U me Êittdta rougir de maudire (bn p^re i 

^ e 
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Et lui , lui-mêine un jour , partageant mon deftin. 
Souhaiterait cent fois d eue moit dans mon fein. 
ce Quel don, me dirait-il , pleurant Ton infamie > 
' a» Quel don m avez- vous fait en me donnant la vie? 
» Mon ^Œur eft innocent ; ) ai des Rois pour aïetix , 
M £t le plus vil mortel me fait baiiTet les yeux. 
9> Reprenez, reprenez ce préfent détedabie^ 
a» U eft dur de rougir quand on n'eft point coupable 

.Quel reproche ! o mon âis !•••. Ëh bien ! meurs dans 

mon flanc 

Barbase! vois mon bras armé d'un fer fanglant. 
Se plonger dans mon fein , & , bravant la nature , 
Y chercher cecen&ntj fruit de ton feu parjure; 
Vois ces membres nailTans, déchirés en lambeaux ^ 
Vois fon fiing» vois le mien couler à longs ruifleaux 
De mes flancs enti'ouvexts ôc fumans de carnage y 
Mon défefpoir^ ma mort, & connois ton ouvrage* 
' Ge projet eft terrible , il fait frémir d'horreur..,* 
Cher amant, ehec époux, laiilè attendrir ton cami. 
Rendez-le, Dieux puiiTaus, f^nfible à ma piicre. 
Ou fiûtes à Didoh oublier qu elle eft mère.*,. 
Mon bras«peuc s arrêter au feul nom de mon fils. 
La nature.,, Qu emens-je ?ab j Dieux !••» ce fontfes cris ! 
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ecQuc vas-tu Faire? arrête !.•.. O mère impitoyable, 
n Entends gémir ton fib,««* Il meurt... eft-il coupable i> i 
Et moi, le fuis-je , ingrat ? Oui , d'avoir pu t'aimer-. 
Mais non dp fuir un monde où tout doit ni'abrflier| 
Où le fcepcre àla main, fur le ttone élevée , 
A la honte, au mépris je me vois réfèrrée. 
Ah! contraint de ciioifîr i'iutamie ou la mort ^ 
Qui peut craindre un înftant de terminer fon fort i 
Deva^it tout l'univers à rougir condamnée ^ 
Je n'ai déji que trop foufièrt ma 'deftinée. 
Mourons...» Si le trépas ne nous rend point l'honneur | 
Ah t de rougir au moips il épargne l'iiorreur l 
Si je commets un crime , ô Dieux ! votre colère 
Doit tomber fur celui qui le rend nécefTaire. 
Tremble , ingrat 1 c eft toi feul que puniront les Dleox^ 
Et je vole en mourant t'accufer devant eux. 

Cher Enée,' ah ! plutdt permets moi de te fiiivie* 
Mais tout eft décidé , pars^ je ceiTe de vivre. 
Que ne puis-je i Tinfiant m'o£frir à tes regards , 
Pâle » défigurée , ^ les cheveux épars ! 
Viens me voir^ viens, cruel I.m. mon teint n*a plus de 
charmes : 

£n proie au défefpoir ^ les yeux noyés de larmes ^ 

Ci) 
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Je tiens «en t*écrîva.nr, ma plume d'une main f 
Et de l'autre un poignard prêt i percer mon tàni 
Détermine mon fort i parie , qu on me l'anDOilce « 
Didon^ pour & finipper , n^attend que ta réponlc. 
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LETTRE 

ji M. I M B E R T, 

o V S avez raifon , Monfienr : pour &re aufoqr- 

d'hui diftingué de la foule des Ecrivains, Poëtô 
& Profkteur infatigable, il faut s'exercer dans tous 
les genres de Littérature » eQtafièr volumes fut vo* 
lûmes , & ne pas laiiTer au Public , fi j'ofe m'expri- 
mer ainû, le temps de refpirer : la célébrité eft la 
récompenfe de l'Âuteui le plus fécond & non de 
l'Auteur le plus excellent. Auflî feroit-il impoflible 
de cicer un fiecle qui ait produit autant d'Ouvra«. 
ges favans & littéraires, <)ue le nôtfe en à, vu pa- 
roîtrc. Le dernier des Rimeurs modernes peut fe 
vanter d'avoir plus cciit que ie premier Génie du 
liecle pafle & faire graver en lettres d'or au bas 
de fon portrait : Je fuis un Auuur unherftL 

Mais cette célébrité que iliomme de Lettres - 
acquiert par la multitude & la variété de fes pro-* 
duâîons , la conferve^t-il dans la poftérîté ? Non , 
fans doute *, & Ton connoîc les dilgraces tragiques 
de nos Beaux-Ëfprits & vantés. Leur réputatioa 
furvit à peine à Uur favanu perfonm ; & pour n6 
parler que de Fontenelle & de la Motte, malgré 
tout ieu£ méxite » con^Dien font-ils déclius de leui 

C u; 
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haute renommée ! D'ailleurs, Monfîeur, quels ont 
été les fruits de cette manie générale d'écriie (ans 
fin 9 de fe transformer en Auteur à cent têtes î La 
corruption du goût , le mépris des règles , la 
décadence des Lettres , Taviliflèmeat des Ecri- 
vains mêmes : cette aûèrtion ne feroit pas diffi* 
cîle à prouver , <Sc je me propofe de la difcuter 
avec vous dans notre premier entretien littéraire. 

Au milieu de cette contagion qui s'eft répan- 
due fur le ParnafTe, que fera donc un homme 
à qui la nature a refule cette prodigieufe facilité 
d'écrire, dont elle a doué tous les grands Génies 
de notre âge , & qui , par un goût gothique & 
bizarre , méprife afTez leur fécondité , pour ne la 
point envier , à moins que» femblable à la vôtre» 
elle ne nuiiê pas à la beauté de leurs Ouvrages? 
Ce qu'il fera ? S'il eft pofledé de la fureur de rimer, 
quil ne puiife abfolument fe vaincre^ il doit choilir 
parmi les genres de Poélte » le plus analogue à 
fon caradere, le plus facile, le genre lyrique, par 
exemple^ & s y livrer tout entier. Lorfqu'avec de 
longs efforts il aura compofé quatre Odes paf- 
fables, je lui confeille de les envoyer fuccefTive- 
ment à TAcadcmie. Elle daignera peut -être en 
lire huit vers. N a-t-elle pas lu une ftance entière 
du Jugement dernier ? Flatté d'apprendre un fi 
beau fuccès, vite, qu'il coure chez l'Imprimeur j 
que fes (Suvres foient mifes au )Our. Si les Gens 
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de goût} en les parcouraDt, difent*. Ce Jeune homme 
ne Manque pas de taUns,.. non... Mais pourquoi faire 
toujours des haganlies,*. comme des Odes ? • « • • que 

entreprend- t'il un grand Ouvrage ? Je foutiens, 

Monfieur^ que» fût -il Rou(feau , ce laborieux 
Pocce doit être fatisfait : car enfin, fi Roufièau a, 

de fon aveu nicme , fiché fouvent Jix mois fur les 
Strophes £un Cantique^ notre flérile Rimeur s'eit 
épuifé certainement durant deux mortelles années 
fur fes quatre Odes. Eh , bon Dieu ! je connois 
tel Auteur qui , en moins de temps , auroit fait 
une Encyclopédie. Cet effort n eft-il pas bien plus 
glorieux ? 

Vous devinez aifément} MonGeur , qui je veux 
peindre dans ce Rimeut obicur. Oui , c*eft votre 
ami même , le plus fincere de vos admirateurs : 
vous recevrez fous peu de jours fes nouveaux 
Effais pindariques. Si le Public les dédaigae 
comme il a dédaigné U Jugement dernier , je bénis 
mon heureufe ftérilité; mais, pour ctre au comble 
de fes vœux^ il ûudroit que ma Mu£e eut corn- 
pofé Piris. 
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LE JUGEMENT DERNIER, 

'ode. 

I 

[c QELS biens Vous ont produit vos (àuvages vettus t 

» Juiles, vous avez die : Dieu nous protège en pèie^ 

a» Et par*tout opprimés, vous rampez abattus 

at Sons les pieds du méchant dont laudace pioipère* 

3> Implorez ce Dieu défenfeur ; 
)> En faveur de Tes âls qu il aime fa vengeance : 
a» Eft-il aveugle & lourd? eft- il d'intelligence 

M Avec l'impie & loppieiTeur i 

^Médians, futpendez vos blafpliêm'es; 
h £il-ce pour le braver qu il vous donna la voix ? ' 
» Il nous frappe , il eft vrai; mais ^ fans juger Ces lois^ 
» Soumis, nous attendons qu'il vous frappe vous-mêmes, 

» Ce foleil, témoin de nos pleurs , 
to Amène à pas prelTés le jour de fa jciftice. 
«» Dieu nous paîra de nos douleurs i 
» Dieu viendra nous venger des triomphes du vice« 

n Qu'il vienne donc ce Dieu , s'il a jamais été l 
9» Depuis qiie du malheur les vertus font fujettes , 
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te Uinfortuné l'appelle & ticà poinç écputé. 
9 II dort au fond du ciel fiir Ces fbudres muettes. 

I» £t c'eft là ce Dieu généreux ! 
>î Et vous pouvez encore efpérer qu'il s'éveille ? 
9> Allez , imitez-nous tandis qui! fommeilie^ 

5> Soyez coupables , mais heureux jj. 

Quel bruit s eft élevé } La trompette fonnante 

A retenti de tous côtés; 
Et , fut fon char de feu , la foudre dévorante 

Parcourt les airs épouvantés» 
Ces afttes teints de làng^ âc cette .horrible guetter 

Des vents échappés de leurs fers , 
Hélas l annoncent^ils aux enfans de la terre 

Le dernier joui de TUnivers? 

L'Océan xévolté loin de fon lit s'élance « 

Et de fes . flots féditieux , 

Court 9 en grondant, battre les cieux; 
iTout prêts à le couvrir de leur ruine immenfc. 
C'en efl; fait : l'Eternel, trop long*temps mépriS l 

Sort de la nuit profonde » 
Oft, loin des yeux de F!iomme,ii s'était repoiS: 
li a paru; c'eillui^ fon pied frappe le monde 

Et le monde eft bxifé^ 
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Tremblez 9 humains i voici de ce Juge fupiêmê 

Le redcMttable tribunal. 
Ici perdent leur.pdx lot & le diadème j 

Ici l'homme à Thomme ell égal. 
Ici la vérité dent ce livre terrible 

Où font écrits vos attentats ; 
Et la Religion, mère autrefois fenfible ^ 
S*âime d*un cœui d'airain contre Ces fils ingrats» 

Soicez de la nuit éternelle , 

Raflemblez-vaus , ames des morts ; 

Et 9 reprenant vos mêmes corps»* 
Paraiffez devant Dieu, cefl: Dieu qui vous appelle* 

Arrachés de leur froid repos » 
Les morts dufein de Tombie avec terreur s élancent , 
£t près de l'Ecemel en défordre s'avancent , 

Pâles , ôc fecouant la cendre des tombeaux* 

I . 

O Sion lo combien ton enceinte immortelle 
Renferme en xe moment de Peuples éperdus ! 
Le Mufalman, le Juif, le Chrétien, l'infidèle. 
Devant le mcme Dieu s'alTemblent confondus* 
Quel tumulte effiayant ! que de cris lamentables ! 
Cielljqui pourroit compter le nombre des coupables! 
Ici» près de Tingrat» 
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Se cachent rimpoûeur , l'avare , Thomicide , 

Et ce guerrier perfide ' ' 

Qui vendit ùl patrie en un jour de combàt. 

• * " 

Ces Juges trafiquaient du fang de rinnoccnce 

Avec fes fiers perfécuteurs» 

Sous le vain nom de bienfaiteurs , 
Ces Grands femaienc enfçmble & les dons & VoSmCe» 
Ou fuir ? où vous cacher? l'œil vengeur vous pourfuit^ 
Vous , brigands ^ jadis Rois, ici fans diadème ; 
Les antres , les rochers, 1 univers eft détruit i 

Tout eft plein de l'Etre fuprême. 

Coupables , approcliez : 
De la chaîne des ans les jours de la déotence 

Sont enfin retranchés* 
Infiiltez, infultez aux pleurs de l'innocence : 

Son Dieu dort-il? répondez-nous ? 
Vous pleurez ? Vains regrets ! ces pleurs font notre joie^ 
A l'Ange de la mort. Dieu vous a promis tous^ 
Et i enfer demande fa proie. 

Mais d'où vient que je nage en des flots de clartés 

Ciel 1 malgré moi , s 'égarant fur ma lyre , 
Mes doigts harmonieux peignent la volupté ! 
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Fuyez , pëclieurt , refpea« mon délire; 

Je vois les Eïas du Seigneiu ' 
Marcher d*un front riant au fond du fanduaire; 
Des enfaos doivenc-ils connoicre la terreux ^ 

Loi(qu*ils approchent de leur père? 

<3[uoi ! de tant de mortels qu'ont nourris tes bontés ^ 
Ce petit nombre , ô Ciel ! rangea fes volontés 

Sous le joug de tes lois augnftes I 
Des vieillards! des enfansl quelques infortunés! 
A peine mon regard voit, entre mille juftes^ 

S élever deux fronts couronnés* 

^e (ont-ils devenus ces peuples de coupables. 

Dont Sion.vit fes champs couverts? 
M Toat4>uiffant parlait ; fes accents redoutables 

Les ont plongés dans les enfers. 
Li tombent condamnés & la fœur & le frcre^ 
Xfl père avec le fils » la fille avec la mère ; 
Les amis, les amans, & la femme & Tépoux ,* 
Le Roi près du flatteur, Tefclave avec le maître^ 
Légion de méchans , honteux de fe connaître ^ 
Et livrés pour jamais au célefte courroux* 

. Le jude enfin remporte la vit^oire^ 
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£t de fes loDgs combats, tu fein de i*£texnel, 

11 fe repofe, environné de gloire* 
Ses plaifirs font au comble , & n'ont rien de mortel | 

Il voit, il fenc, il connaît, il refpire 
Le Dieu qa'ilafervi, dont il aima l'empire |f 

Il en e(l plein , il chante fes bienfaits, 
L'Eternel a brifé fon tonnerre inutile ; 

# 

Et d ailes & de faux dépouillé déformais i 

Sus les' mondes détruits le Temps dort immobile,! 



OD£ A MONSIEUR, 

Sur fon voyage en PUmmt. * 

Xj£s Princes vont bannir ces préjugés antiques ^ 
Par qui , dans leairs palais prifonniers politiques y 
Ils régnaient ipconnus dans leurs propres Etats, 
Nous avons vu des Rois , 'vainqueurs de la tnolie0s 

Pour cliercher la fageiTe , 
Voyageurs couronnés , parcourir nos climats. 

Tels, dans leurs fidions, les maîtres de la lire 

Repréfentent ces Dieux , enfans de leur délire , 
Dans l'oubli dancâar , làUIàht les deux déferts ; 
£t fatigués deocens ^ jaloux d'un libre hommage ^ 
Cachés (bus notte ima^e y 

Sans tonnerre & fans /pompe errant dans TUnivers. 

France ! au fond de ia Cour fi ton Maître s exile ^ 
Ton bonheur lui prefcrit ce faciiâce utile : 
Peut- il quitter Ibn Peuple, invefti de dangers ? 
Mais un Frère vanté ^ mais un autre lui-même » 

Pour fon Prince qu'il aîme , 
Va conquérir les cœurs fur des bords étrangers» 
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partez, jeune Héros que Turin nous envie j 
Sur les pas d'une SoBur^de nos regrets fuivie^ 
Vidiez cet Empire ou l'attend un éppuX ^ ' 
OùrEridant chanté par cent Mufes rivales^ 

Roule fes eaux royales , 
Fier d'enlever ClotUde â nos fleuves jaloux. 

Sous quel ciel mecveilleux Tamonr va vous conduire! 

Ces alpes , ces rochers parlent pour vous inftruire; 
Us font pleins d'Ani^halvSc pleins de vos Aïeux. 
Le fang de ces Héros qu adopta la vidoire ^ - 

Prodigué pour la gloire , ' 
Illuftia ces forêts qui foutiennent les deux. 

Vous marchez entouré de prodiges (ans nombre : 
Là, du Peuple Romain gic au loin la vaine Ombre; 
Devant lui fe tatfident le$ Rois reTpeAueux*: 
Cet immenfe coloife , élevé par la guerre 

Au trône dç Is^ terre , 
Tombe , & n*eft plus^héjas! qu^un CLOiâ^adû fameux* 

Ici Rome pourtant deman<fe votre hommage ; 
Rome qui d'elle-même eil une trlfte image; 
Rome où les vils troupeaux marchent furlesCé(àrs 
Veuve d'un peuple Roi^ mais Reine ei^cor du Monde 
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' Rome fur qui fe fonde '« 
La gloire d'un pays deux fois Père des Acts* 

Mais vous ne cherchez pas fur ces rives funèbres 
Des monumens d'orgueil , des ruines célèbres : 
L'amitié vous appelé aux fêtes de Tamour 
En des lieux, où voyant des Princes populaires; 

Du pauvre toujours pères. 
On crolr^k que Bourbon n'a point changé de Cour; 

Ah! que ces champs heureux où tous les coeurs vous 
fuivent , 

Oà, dans tous les «fprits, déjà vos bienfaits vivent > 
A nos défirs bientôt vous rendent pour jamais ! 
S'ils pofsèdeat la Soeur , néceffaire à leur joie , 

Qu'au moins Paris revoie 
Le Frère qui & doit au bonheur des Français. 
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LE JUBILE^ 

• O D fi. 

Xai vu l'Impiété, de forfaits fuichargée > 
triomphante, & par-tout eîi Sageflè érigée. 
Sur DOS Autels détruits matcher irtipunément : 
Ses Soldats , do Très-Haut Vainqueurs imaginairés^ 

Par ces blafphêmes téméraires , 
Annonçaient aux mortels leur ^loite d*ttd momenfii 

'«Nous tfavons Ikns retour convaincu d'impofture^ . 
to O Chrift ! toi qui difais : Ma Lot folide de pure 
»> Doit futvivre au fpletl allumé par mes maiai : 
«99 Le foleii luit encore & dément ta parole; 

9» Où règne enfin ta Loi frivole « 
^ Fantôme > autrefois Dieu des crédules humdns} 

• 

» Les Peuf^es ne vont plus, aveuglés par tesMagps 

»> Sufpendre leurs préfens autour de tes images , 

M Tributaires craintifs d'un bois mangé des v6rs* 

» L'enfant même (e rit de la mère infenfée 

» Qui veut dan» là jeune penfée 

m Graver un Dieu menteur ^ baitni de l'univexs, 

D 
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Tombez, Temples Chréricns, déformais Inutiles t 
» L oifeau feul de la nuit, ou des prêtres fcrvilcs 
» Fréquentent de vos murs la fombre & vafte horreur^» 
» Embrafez-vous , Autels 1 Rentrent dans la pouffièrc^^ 

» Avec leur Idole groffière , 
n Tous ces tyrans facrés qui trafiquent 1 erreur ». 

'Aînfi parlait hier un peuple de faux Sages. 
Si ce R.oi des foleiis ^ fenflble à leurs outrages ; 
Eut dit dans ia penfée: ingrats, vous périrez^ 
Le tonnerre, attentif à fon ordre fuprême. 

Se fût éveillé de foi-même , 
£t les eût parmi nous choifis U dévorés. 

Mais tu Tas commandé, la foudre eft aiToupie; 
Grand Dieu ! tu veux confondre , & non perdre Timpier^ 

Fais triompher rna Loi \ tenais , temps précieux , 
» O temps où de la Grâce ouvrant la fonrce immenlèj; 
»3 Durant deux faifons de clémence ^ 

Mon Eglifé élatgit Tétroit leotier des Cieux » ! 

£b bien , Sages d'un jour I ces temps viennent d'édorejf 
Demandez au Seigneur où (a Loi règne encore : 
La. Loi. du Tou^JPui(^ant fleurit dans nos cités; 
Elle cbarme.vos âls^ elle enchaîne vos femmes > 

0 

I 
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Ëile vie même dans vos ames ^ 

pont Torgueil déicide écouifaic fes clartés*. 

t)uvrez les )rèùx ; pleurez vos triomphes ftérileSi 

O Babylone impure l 6 Reine de nos Villes , 
Long-temps d'un peuple athée exécrable féjour I 
Dis-nous : n'es-cu donc plus cette cité hautaine j 

Où r^mpiété Souveraine 
Avait placé Ton tzone & lalTembié fa cour? 

Si-tôt qu'aux champs de lair Tceil du jour étincelle ^ 

Sur les pas de la Croix qui marche devant elle ^ 

Toute une nation , les enfans ^ les vieillards ^ 

Les vierges, les époux, les cfclaves, leurs maîircs j 

Conduits en ordre par nos prêtres , v 
Du nom de l'Eternel rempliiTcnt tes remparts^ 

Mais que vois je? ùà vont-ils ccf fils de la Vi<5toiré^ 

Ces guerriers mutilés , chargés d'ans & de gloire 3 
Reftes d'hommes 3 jadis l'^fiFroi de nos Rivaux ? 
Pourquoi ce front baifTé , ces bras dépouillés d'armes? 

Pourquoi ces prières , ces larmes , 
£t ces chefs pénitens qui fui vent leurs drapeaux ? 

O ferveur ! â d'un Dieu triomphe mémorable i 

Pleins d&«la mcnie foi^ que ce peuple innombrable ^ 

Dij 
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Dans cet buœbk appareil , imploUant tt pidé; 

Seigneur , ils vont t'offrir, pour calmer tes vengeances j 

£c ieiits laoriers.& les fouffirances 
D'un corps donc le tombeau pofsède la moitié» 

Qcl ! quel vafte Concours! Agraïidlflct-Votts,TenipIesl 
Peuples, proAernez-vous 1 Soleil, qui les contemples > 
Edairas-tu jamais des fpedacles plus ^ints? 
iTouens des airs, craignez d'interrompre ces ficesl 

Tal&z-yous, foudres 6c tempêtes I . 
Jours de paix, levez<vqjus toujours clairs & fereinsi 

.Tu peux enfin ceffer tes plaintes maternelles y 
Sion! quitte ce deuils vois tes enfans rebelles , 
Dans ces temps de pardon , revoler dans tes btaSë 
iTooc marche, tout fléchit fous ca loi fortunée; 

£t rimpiété détrônée 
-Cherche où fiit fon empire, & ne le ttpuye pas» . 
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M ox p'todigaer lux Gxaûds de (ècviles hommages ^ 
Et datts mes humbles vers mendier leurs outrages ! 
Non^ Don : Taxe des neuf Sœurs eft-il Taxe de flatter} 
Hélas 1 jamais ces Grands leur daignent-ils fourire 

£c d'une fleur parer .la lyre ^ 

Qui s'avilit à les chanter i! 

« 

A I N s I ces Dieux de bronze » enfims de Tlgnorance , 
Ouvrent les yeux» (ans voir celui qui les encenfe. 
N'entendent ni iès vonix » ni fes accords flatteurs > 
Dorment iur leurs ^tels ^ quand l'homme les réclame j 

Dieux vains , dont le culte diffiima 

Vwrs iofenCés adorateurs» 

m 

HSITREUX qui^làtisfaitde. lumières bornées.,. 
A d'utiles travaux confiicre (es années , 
Ignorant le défit d eternifer fon nom ! 
Malheureux qut6 voue aîix nymphes do'Permei&^ 
S'il ne pofsède pour richeilè ^ 

Qu'un grand cœur 8c fi>ii Apollon l 

Diij 
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Ils ne (ont plus ces jours > oà les Mu(ès chéries j| 

Sous Tappui des Héros, par des routes âeaties» 
Ainfi qu à la &xtune ^trtivaient aux honneuts : 
Çur le monde, en tyran, le Vice aitier domine^ 
Et des Arts to.u)ouf!s la ruine 
Suit de près la perte des mçeurs* 

O CEiME l 6 des mortels ingratitude extrême h 
Le citoyen, les ^ois, les États , le Ciel mçme ^ 
Tout reçoit de nos chants un renom glorieux» 
Et pour vivre jouet du mépris populaire ^ 
' Il fufltt, aux yeux du vulgaire. 
De parler l,a langu.e des Dieux. 

* , * 

Fuyez , femez les diamps de vos lyres bri^s$ 
Mules, fuyez des lieux où vos %^îx mëpcifées. 
Ne fauraient plus fléchit les dedtns irrités : 
Ces bois, du âer fauvage empire immenlè & fombre .^ 

Vous offrent déjà Ibus leur ombre 

Les temples que vous mérités. 

Jadis, vafte forêt, notre Univers barbare 
Voyait, comme ces bords donc la mer nous fépare 
L'hcmime errer, habitant des antres ténébreux : 
Ypus chantez i nos forêts, nos déferts s*embelU(rent. 
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Et les rochers s'enorgueilliflent , 
Changés en palaû faftueuz* 

dm 

Que d'Empires naîlTans ! de Cités floriffantes ! 
Par-tout régnent les mœuts ; par- tout des ioix prudentes 
Gouvernent d'un frein d*ot Peuples & Potentata ; 
La viâoire les fuit; Souveraine des ondes» 

L'Europe enferme les deux nnondea > 

Dans Tepceinte de fes États. 

Ce que vous avez pu , vous k pouvez encore : 
Tremblly Europe; ah! bientôt lëclat qui te décore 
,Va fuivre les neuf Sœurs dans ces Mondes nouveaux ^ 
Oui X tremble; c*en eft fait» le Dieu des Arts fe venge ^ 

La nuit fombre en jour pur fe change. 

Tes efelaves font 'm wvûbù 

Je vois, je vois de loin TAméfique étonnée» 
Sortir du fond des eaux, de Villes couronnée ; 
Les forêts du Mexique , errantes fur nos mers ; 
LesL mers couvrir nos bords de Nations armées ^ 

Nos campagnes de morts femées ; 

L'Europe |[^tière dans les fers. 

Dieux» éloignez de- nous ces fimeftes ravages;. ^ 

SLeAez^Muiès^ daignez embellir nos rivages i 
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La France a telèvé vos autels abattus ; 

Sous lombrage des lys brille un jeune Monarque^ 

Qui , près de fon Tr6ne , v6us marqua. 

Une pia^ce, aind quaux vettus. . % 

Par lui de THélicon Tindigence bannie 
N'ofera plus trancher les aîks du génie » 
Prompt à toucher le ciel de fon front radieux i 
Ji CQOunande ; àc fiiivis d'un refpe^ légitime ^ 
Voyez les Arcs, par fon eftime^ 
.Vengés d'un mépris odieux^ 4 
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C4E Soleil qui nous luic> le monde entiet lappello 
Roi des aftres nombieax dont l'Olympe édncelle , 
Et chef»d*ceuvfe du Tottt*PuiiIânr« ' 

E(l-il donc le plus grand des flambeaux de la terxe^ 
Ou le plus élevé dans les champs du tonneKe ^ 

I^oa^non> mais il e(l bienfaifant. 

Tsc» on diftingue Salm dans la fouie des Princes) 
Qu*ua autre fous fes loix compte plus de provinces^ 

Qu*il ait plus de Rois pour aïeux ; 
Ehquoi! de la grandeur font-cedonc Ules marques} 
S'il £(it le moins d'heureux, le premier des Moiîarques 

£ft le dernier devant mes yeux* . 

Le Hafard, des hauts rangs difpenfateur fupxêmejj 
^tSirçment aux Héros qu'il ceint du diadème j 

AiTervit cent peuples divers ; 
$ttf des Ttônes obfcurs il cache leur naiiSinc^'^ 
S'il avait aux verms égalé la puilTance ^ 

SiXIl e&t régné fui? ïmxfnH 
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O que d'infortunés paicagenc tes ticheBSss t 

iXouc parle, tout efl: plein de fes vades largelTes $ 

Son peuple en inftruit rétranger ; 
Jja mère à fes enfans fe plaie à les redire; ^ 
Se vaincus par (es dons, les cloeurs, fous ion. cmpixe^ 

Courent en foule Ce ranger. • # 

Rois ^ vous foulez aux pieds les droits de la Nature 
$«i[oî«nMb donc poiîf yoos un vain fon ^ une ipîf^c^ 

Ces noms ^ de frère de foeur ? 
Savez-Tou$ honorer & chérir une mère^ 
Jamais , faof défiance , avez-vous pu d'un frère: 

Preflèr le fein fur votre coeur f 

, Ces paiiibles vertus , au peuple abandonnées jI, 
A mon Héros au(& le ciel les a donnéés 

l^r embellir fes. jours heureux i 
C*eft elles qui d*un Prince annoncent la fàgeflê 
Coimnent un fils ingrat , un frère fiins tendreilà 

Setoit-il un ^oi généreux ï 

i^Ai va, fai vu lés Arts roofoârs surs de lui plaire^ 
Ainû que des. enfans auprès d'un tendre père^ 

Se raflèmbler autourde biî : 
Péjà les. Mates niç me 4 à ia Cour honorâss . 
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C^èbtent leurs beaux jours fur des Lyres dorées j 
Piéfens de leur plus cher appui. 

T^X de vertus, &Salm ! auront leur récompenfei 
Nous payons tous les biens qu'un Maître nous dilpeulç 

De dons égaux >. inal^ diâérens» 
Les Grands font les auteurs du bonheur du vulgaire j 
Le vulgaire » à ion tour, eft le dépoûcaioe ^ 

De la célébrité des Grands. 

Jb lais qu*à de faux Dieux ce vulgaire ftupidb 
A prodigué fouvent un renom plus rapide ^ 

Qu'aux vrais Dieux, lès appuis con&uis^ 
Mais qu eû:*il ce reaom ï G ed le bruit du tonnerre ^ 
Qui, volant tout à coyp aux deux boots do |a terrcj^ 

Dure ^ peine quel(jues inftan^ 

Ceux qui , par des bten&its, affurent leur mémoke f 
Seuls ^ vainqueurs de i oubli , verront fleurir leur glçire 

Jufqim chez nos derniers nevèux t 
Le peuple 9 en la voyant , baifera leur image; 
]St les Mufes jainais ne loueront un Roi fage^, 

Sans lui donner leur nom fameux. 

^ » » k . 

Mais qui pourroit prétendre i ce tribut d'eMme , 
Quand, ces Mu£bs n oçtc^int , dans, leur langue fublimej^ 

i 

♦ 
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Iinmoitaliré fes hauts Ëdts? 
Leur voix command'eau monde , en règle les fuâFrager^ 
Et la poftérité ne porte (es hommages 

Qu'aux des Dieux qu'elles ont Êiits^ 

Oh ! fi tu dois un jour 9 Pcoteâeur populaire^ 
Me prêter un abri fous Tombre tutélaiie 

Dont tu couvre! tant de mortels 
Oui, je veux â coa. chax lier la Renommée; 
£c (^ue la main du Temps , pat mes chants délàrm.ëe-Â 

Ne puiiTe brifer tes Autels.. 

Lfi génie eft femblable à la vigne fertile : 
£ft-elle fans fouçien? ion voie fa tige utile 

Ramper en étendant fes bras :: 
D'un raifio égaré ^ue fon front fe coiyonne*^ 
De pouflière fouillé > verd encore en automne ^ 

On le bannit de nos repas,. 

D'uK orme généreux eft*elle (buteimeB 

£lle s'élève alprs » fufpend près de ia nue 

Ses fruits qu'ont mûrb les1>eaux jours 4, 
> Enivre les humains de fa douce ambroiiie ^ 
Et quand Tormeau vieilli n'eft plus qu^un tronc fims vie^ 
Ftenrit £c l'cmofUic toujoun. 
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ODE 

Sur la mon de L O tri S jÇf , â MM. les. 
Officiers Hu Ri^mem du Roi. 

PleukONS , Mufes, pleurons;quenoslyiesgémiâènc; 
L» France en detiil (bccombe aux injures du (bre ; 
Que de cris! Ciel ! par-tout nos Temple^ letentiiTenc 
Des chants lugubres ée la mort. 

Le Guerrier même apprend à répandre des larmes ; 

Des couleurs de la nuit Mars a peine Tes drapeaux , 
Ec la beauté plaintive aime à voiler ies charmes 

i)u cr^e fait pour les tombeaux. 

IjOuiS n*eft plus, hélas ! de là grandeur profpJre, 
Vrai SagQ^il eit tombé > fans connaître Tefiroi; 
Mais fès triftes (tijets le pleurent comme on* père^ 
£t femblent mourir dans Icux Roi. 

9 0 

O des Guerriers Français Elite révérée , 
Que n'as* tu point (bufièrc en ce commua malheur I - 
Perdant un Maîcre^un Chef, ta douleur s'eft montrée 
Auifi grande ^ue ta valeur» 
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Pakons ce nioniimenc que kl dreflè ton zèlé^ 
Des drapeaux qu i (es yeux tu f avis à l'Anglais i 
il seconsaifTe encoi fa légion fidèle ^ 
Du haut des céleiles Palais. 

Qu'aux pieds de ce tombeau , la Fiance gémiiTante^ 
Foulant les léopards tenaiTés par nos coups y 
Pleure » ainû que la veuve , encore tendre amante f 
Sur le bûcher de fon Epoux. 

Mais lesfons du ciaiiron frappent au loin les nues^ 
£t les roulemens fourds des tambours xéfonnans ^ 
^ Font errer à longs Hots fur nos places émues 
Tous les Citoyens fri(fonnans« 

Quel vafte trouble! Oà voùtces Enfans de la guerre^ 
Au bruit du bronze en feu grondant fiÂ: nos rempatts^ 
. .Triftes , portant leur fer tourné contre la terre, 
Etxenverfànt leiirs étendarcsl 

Grand Prince^ ik vont payer \ ta liiuette Imagé 
Le tribut de regrets que Ton doit aux Héros s 
Eft-il pour un grand cœur un plus flatteur hommage 
Que les latmes de fes rivaux? 

SoBS de ce maufolée, où leur reConnoiflance 

' A peint de tes vertus les (ymboles touchants: 
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fi a paru; Guerriers , rcfpedez fa préfence^ 
fiouRBOK va parler en mes chants. 

^ Mes Maues font contenisj (oyez toujours vous-mêmes« 
;»»Dc VOS Rois, de TÉtat défenfeurs glorieux; 
» Vousoccupiez mon cœur en ces momens fiipciêam 
V Où j'allais joindre mes aïeux. 

Mais un autre Louis vous rendra ma tendreflèi ' 
^Relevez ces drapeaux, ces glaives renverfés; 
p> Mon fils paraît : Français , treflaiilez d'alégreflè , 
» Vos plus grands Rois font furpafles. 

n Cest peu de réparer les malheurs de mon règne j 
^ Augufte afpire encore à des fuccès plus beaux : 
H Son peuple laime ; il faut que Tétranger le craigne^ 
«Comble Roi du Monde & des Eaux. 

%DeM la mer gémit fous nos vailièau» agiles ; . 

i> Alger tremble i Louis combat avec fon nom; . 
H £t les Princes vaincus , jufqu'au fond de fes vUIei 
9> Viennent implorer leui: pardon* 

a» Je vous entends , mes âls> en ces combats in£gnesj 
9» Vous îurêz de briller entre tous no$ Guen^lefs; 
» Vous faurez , de vos chefs & de vous toujours dignes^ 
9 Cueillir les plus nobles lauriers ^« 
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ODE 

fSur la mon de ^. A. Mdcé la Princejfc An nM'^ 
Chaklotté de Lorraine^ 

' A L A R E I N E* 



Ces Vierges ^ ces époux , ces mirtl » 

Et ces encans» & ces vieillards , 

Inondés de larmes amères? 

l^ourquoi ces temples ébranlés 
. par Tairain qui gémit dans Tombre ^ 

Pourquoi ces citoyens (ans nombre f 

Par - tout errans ou raiTembiés » 
Du foitimeil , des amours interrompant les heures , * 
Pont -ils de cris plaintifs retentir nos demeures? 

A-t-on vu flotter les drapeaux 
» D*an Voifin prêt à nous furprendhe ^ 
Brillent- ils déjà les flambeaux 
Qui vont mettre nos murs en cendre ? 
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Quel trouble ! hélas l tel fut ce jour (i). 
Jour funèbre, oà nos derniers Princes, 
Pour rendre à la paix ces Provinces , 
De la guerre éternel féjour , 

Cédant leur ttône àntique aux fouhaits de laErancè; 

Délaifsèrent nos bords pleins de leur bienfaifanee* 

^ Quoi! ces bords font votre pajs$ 
9 Et vou» ignorei nos alarmes ? 
n Entourés d armes , d'ennemis. 

Ah ! nous verferions moins de larmes !. 
9 Mais la mort frappe , & déformais 
3> A Léopold rejoint fa fille : 
t> Ces pauvres immeniè famille , 
9» Riche autrefois de fes bienfaits • • 
# Nos parens, nos amis, St leur fœur de leur firire, 
n Tout ce Peuple orphelin redemande une mèce* 

p Ici , par des jeux fôlemnels, 
a» Nous célébrâmes fa naiilàncei 
35 Plus loin, fous les yeux paternels^ 
»Nous vîmes croître fon enfance; 



(i) On fe rappelle quel dcfclpoir montra le peuple ^ le 
put Dià 00$ PâoçeiTes partireot de Lu&éville. 

£ 



» Elle nous promit en ces lieux 
» De revoir bient&t fa Patrie ^ 
» Lq jour, où de. nos coeurs foivfe , ' 
s> Elle pafla (bus d'autres cicux : 
«Nous ne la venons plus^rien he pêac nous la rendre; 
Et Jes murs étrangers poflederpnt fa cendre ». 

Pi,£UR£Z , Citoyens malheureux. 
Pleurez cette Princefle augufte : 
Autant fon coeur îat généreux , 
^ Autant votre douleur efl jufte. 
£Ue ed donc plongée au tombeau , 
Elle qui vouoit fa fortune * 
A la profpérité commune; 
Pareille à ce pâle flambeau , 
AUtt de nos foyers Si rival de faurore ; 

Qui 5 fK>U£ ieivii nos vœux , lui-même Ye dévore. 

• * " . 

HèLAs ! vos pères abattus ^ 

Sous le Êudeau d& la vieilleiTe , 
En me tacontant îks vertus , 
^ Retrouvaient ieur.|ettne alégreflè. 

.Quels Héros, quels Dieux bienfaifans 
Ils me peignaient dans fes Ancêtres ! 
n « Qu»i , difaient- ils , fous d autres Maîtres ^ • 
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A II Êiut donc finir nos vieux aAs 1 ' 
0 Nos climars , l'Univers, tout cft plein de leurgloiie , 
9» £c Louis feui en peut e&cec la mémoire 

Fl£UE£Z.«*, Mais pourquoi fuccombei 
Att malheur qui vous déferpèrie f 
Le Ciel na pu vous dérober 
Votre Déeflè tutélaire. 
Non ; du grand cœur tel efl le Ibrt : 
Appui des Siens durant & vie , . 
Il protège » il fert Ùl Facrie ^ ^ 
Dans le feiti même de la mort, 
^infî , lorfque fon char a diiparu fous Tonde , 
Le foleil de fes feux édaire encor le monde. 

• • • 

ê 

Ce (ont lès exemples (àcrés 

Qui nous inUruifent d'âge en âge > 

Toujours des Héros expirés • 

Les Héros vivans font l'ouvrage* 

Suives ces Germains aux combats : 

Sans ceiTe du Sauveur de Vienne^ 

L*ombre terriblci fe promène , 

Et tonne au milieu des foldats , 

Guide , enflamme les chefs en qui fou cœur refpire ,^ 

* Eii • 
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Et du fond de5 tombeaux, Cfaidcs (i) foutfent ^Empire. 

Semblable a ce Prince indompté. 

Dieu de la guerre en Germanie , 

Parmi vous de rhumanité 

Sa Fille fera le Génie. 

Le jufte à ces Mânes venge&rs 

Peindra Ces vertus méconnues ; 
. Les malheuieux à (es ûatues 

Iront raconter leurs douleurs ; 
Et>Jle noble défir d'obtenir ces hommages. 
De mortels bienfaifiin$ peuplera vos rivages. 

Mourante , hélas I en vaftes dons 

Elle épuife cncor fes richefles ; 

Et de fa voix les derniers fons 

Vous annoncèrent fes largeffes. 

Mais d'où part ce torrent de feux i ' ' 

Devant moi s'ouvre TEmpircei 

Quelle eft cette Vierge lacrée 

Qui fort fur un chat lumineux ? 
Des idains de fon front iUniyers fe décore , 
£c la nuit fe revêt des couleurs de l'aurore. 



(i) Qiaito V, Duc de I^rraiae , aïeul 4« la Piinceflc;» 
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Gardez-vous d'en douter , Lorrains 5 
Ceft elie-même; elle s'avance ; • 

De les ajfeux , vos Souverains , 
Un Chœur iUuftre la devance : 
Sur le front d*un fier Con^juéranc 
Celui-la (1) reprit fa couronna» 
Et, fils généreux de £ellonne. 
Pleura fon ennemi mourant. 

De vos pères cet autre (2} embellit l'heureux âge ; 

Ces temples , ces remparts 9 vos lois en font fouvr^e»' 

Celui (3) qui lève au deiTus d'eux 
Une tête fi radieufe , 

.* 

Long-temps dans un exil affreux 

Traîna fa jeunefTe fameufe. 

En ^roie aux ravages de Mars , . n 

O ma Patrie ! en fon abfence. 

Ta n'étais qu'un défert immenle f 

(i) René II, vainqueur de Charles le Téméiaire , Due 
de Bojprgogne. ^ 

(i) Charles 111 , foûdatear de cette ville magoifîqae , bâtie 
aopfiès .de rancieone viUe de Naiiçi» On l'appelle la Ville- 
Neuve.;. p 

(3) Léopold I* . 
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Tout couvert d'olTcmeiks iptits : 
Il vient i la paix le fuie : ces oflèmens horribles 
Marchent'» coMrentVumr^ font tommes terribles. 

Mais de tant de Princes i^vmix . 

Qui peindrait les exploits fubJfmes ? 

Ces bords n ont vu que des Héros 

Marcher nos Maîtres légitimes. ^ 

Les voyez - vous fe raiTemUer 

Autour de leur Fille immortelle. 

Qui y tou}ours aux Lorrains fidelle , 

Defcend & vient les confoler ? 
Je lentendsî elle parle, elle eft ici préfente. 
Et fait couler le miel de fa bouche éloquentCé 

^ Cbst trop gémir & foupirer : 
» Ah! calmez ces regrets profanes j ^ 
s> Vos maux' viendraient me déchirer I 
» Jufquau fond du féjour des Mines. ' 
» Je vous aimais; & chez les morts 
»> Cette même ardeur m'a fuiviei 
Loin de vous $*écoula ma vie ; 
' ^ Mais mon coeur, habitait vos bords : 
»Du moins, du moins rendue à des fives fi chères; * 
9» Ma cendre m dormir aU tombeau de *mes pètes. 

! 



Digitized by Goo^f 



DE G I I. Br B & T* • 71 

a» GâRDCZ ces reftes précieux, 

9) Gages derniers de ma tendceffis # . 

33 Et . que le nom de mes aïettx 

vos bouches vole fans ceflê* 
» Vantez en eux des bienfaiteurs ^ 
» Et non point vos «ntiques^ Princes $ 
3)Loui^ commande à ces provinces; 
» Comme eux » il a droit à Vos cœurs, 

99 Que dis jeîah! que vos cœursà Louis feuliê donnent; 

>>Ceftmoi^c'e(lmesaïeax4eursOfflbresqmrordomient» 

H Leub fceptre eli biifé pour jamais , 
» Il eft bfîfé ; mais, o Lorraine t 
n Déjà pour toi l'heureux Français 
» Les voit tous revivre en (â Reine* 
»Sans doute dès Tes jeunes ans , 
» On lui redit leurs grands exemples y 
1^ Que de fes pères, dans tes Temples ». 
53 Etaient cachés les ofTemens : 
» S*ils aimaient les Lorrains, le même amour l'enflamme | 
n Et toutes leurs veitiis ont paflé dans fon ame 33, 

L'Ombbe a dit : Vous ^vez fes lob ; 

Yoici fa tombe redoutable ; ^ 
Jurez-y, Peuples, à vos Rois 

Eiv. 
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, Ufle tendreflè inviolable : 
Parlez. « Nous jurons i Louis 
» De vivre tous Français fidèles : 
» Oui» s'U reftait des cœurs rebelles 
» Que fa vertu neût point conquis," 

â> O Reine l ô des Lorrains chère U douce erpërance ! 

•> Il les reçut de vous, dévoués à la France 




* 



■ * 
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• ODE 

^Sl/R L4 GUERRE PRÉSENTE; 

m 

ÀPABS*x.B Combat d*Ouessant. 

• * 

Il a fiii devant nous, pour retarder fa perte » 

Ce peuple ufurpateiir de feoipire des eaux ; 

A peine, pour combattre, ont paru nos vaiiTeaux; 

U laiflè M l<Mn la mer défette : 
Des Fiançais menaçans Timage le pourfuit i 
Il fiiit encor ^ caché foQs de lâches ténèbres (i} , 

Et dans (es poics jadis célèbres 5 ' 
Il court de Ton faluc renclre grâce à la nuit* 



(i) L*Arniée èa Roi a pourfaivi celle ^Angleterre , 9t 

lui a toujours ptéCtùté le combat dans le meilleur ordre , 
ibus le vent , depuis deux heures après midi , jufqu'au leo- 
demain; mais l'Amiral Anglais n'a pas cru fans doute 
dèvoir Tacceptet, 11 a profité «le Tobtcurité de la nuit pour 
fàiie fil letiaite , en cachant roigneufement Cet feat , Uadit 
que tons les vaifleaœc de d'Armée da Roi ^rtaient les 
lUotSi ftct Gai€tf€ dcFfimcc 4u Um4^ i{ Aqû$ 1778* 
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Tu difaîs cependant, anarchique Infijiaire : 
Environné des mers. Seul , je Tuîs né leur Roi; 
L orgueil des Nations s abaifTe avec eflPioi 

Sous mon trident* héréditaire : 
Les Français font nia pioie ^ ils nafFranchiront pas 
Les humbles pavillons qtifc mon mépris* leut kifle. 

Déjà vaincus de leur moUeiTe» 
Et du (èul fouvenîr de nos derniers combats, 

• * 

De tes Chefs dédaigneux rêfpérance infênfée 
D avance publiait nos vaiiTeaux priionniers^ 
Et Londres attendait nos plus braves Guerriers 

Qu'ils enchaînaient dans leur penfée : 
'A leur table infultante ils conviaient Bourbon > 
BoVR^dN qui fur les âots eifayaiit fa Vaillance , 

Prouve fa Royale naiflance. 
En bravant des" périls aufli grands que fon hom. 

Rendez*nous ce Héros , met trop lang»temps jaloufe^ 

Ceft à lui d'annoncer la honte deê Anglais : - 
Il vient; fcfux d'alégrelFe, cntoorèrfoo Palair, 

Qu'attiiftaient les pleurs d'une époufe. 
O'tendteiiè! ô tranfports , par k gloire permis! . 
Couple heureux! Plaiûxs purs ^ où. leur ame fe noiej^ 



DE GlLBE&T, 

Croiflèz de k publique |oie 
£c de labaiiTemenc de nos âets eoQemis» 



Aux armes, fils des Rois } nos vaiiTeaux vous demandent » 

Impatiens du port Se de roifiveté ; 

L'Anglais, poui avoir fui , neft |ps encox dompté y 

IXilluftres dangers tous attendent: 
Aux aimes 1 que Thonneui vous enlève à ramouti 
De nouveau (ur les mers tout Albion s^avance • 

£t triomphant de Totce .é>&nco^ 
Far d'infolens déâs prelTe votre retour. 

Quel tumulte ! quels crîl d'alégreflè & de guerre ! 
Annoncent-ils Bourbon aux rivages Français { 
Ceft lui-même ; Soldats , illuftrés d'un fuccès , 

Fendez les eaux, fuyez la terre; 
Périflent les Anglais & leur défis alciers ! 
Ciel ! qi!e de làng verfé teindra l'humide plaine l 

Des deux côtés Tonde promène 
Des forêts, des dtés enceintes (i) de guerrierf» 



t^* s candie fatalis machina muros 
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mbtoc vous entendrez, ptr cenc bouches rivales » 

L'airain contre Tairain tonnant avec fracas, 
Yaiilèauz heurtant vaiiTeaux , Soldats contre Soldats 

Ëpuifanc leurs haines natales. 
Triomphons ou mourons ; quel opprobre étemel. 
Si la plus noble , digne prix de nos armes » 

Ne fuit les premières alarmes 
Dont Louis voit troubiei Ton règne paternel l 

' $ofige2 , en défiant l'Anglais 3c les tempêtes,* 
Que fi vous prodiguez votre fimg généreux, 
Ceu'ed point pour tenter un de ces vols heureux , 

£nnobli« du nom da conquêtes ; - 
Français, vous combattez pour l'honneur des français ; 
iVos affrons commandaient la guerre qui s'élève: 

Un (lècle efiéminé s achève ^ • 
Qa'un fièdcrde grandeur s'ouvre par vos fuccès» 

iVengez-nousi il eil temps que ce voiiln parjure 
Expie & fon orgueil 6c Ces longs attentats ; 
Dune 1èr vile paix y prefcrite à no& Etats, . 

C'eft.trop laiiTer vieillir rinfure: 
Dunkerque vous iipploxe ; entend«z«vous (à vois 
Hedemander les tours qui gardaient fon ];ivage , 
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£c de Ton porc » flans refclavage ^ 
Les débris s*indigner d'obéir, à deux Rois ? 

Dieu 9 qui tiens fous tes lois k Fuite & la Vidoiie» 
Toi dont le (buffle appaîfè 8c (bulève les eaux^ 
Qui pouiTes à ton gfé les £mpiies rivaux 

Vers leur décadence ou leur gloire; 
Si Tinjuftice atoia nos enneoiis. jaloux; 
A nos vaiflèaux^ conduits par tes mains turéiaires , 

Soumets les vents auxiliaires i 
Delcends^Di^ des Bouabons, & combats avec nous;. 

Des vertus de Louis récdmpenfant la Fradce» 

Tu permets qu'il revive en fa poftéricé j 

De ce pialmier tardif un. rameau fouhaité 

' E/î: promis à notre efpérance : ' • 

NaiflèZyFik de l'Etat, pour, le voit triomphant ! 

Grand Dieu ! tu ne veux point, déshonorant nos armes^ 

Troubler , par le deuil 6c les larmes , 
Les Fêtes qu on prépare à ce Royal Enfant. 

Non, généreux Guerriers ^ cet Enfant vous préfage 
Et la faveur du Ciel des lauriers certains : 
Cette épée en fureur, qui s'agite en vos main^ , 
jLui dojt la Mer pour apanages 



I 
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Nuit qd fauvas TAnglaîs , prompt 9 fuir nos vaiflêaux» 

Ce/l toi que j'en<itte(le> & toi ^ Guerre inteftine. 

Qui tiens- la dernière ruine 
Pendante f(ii le front de ces tyrans des eaux* j 

O vous qu ils oppiiniaicnt^ Fils 4es mêmes Ancêcres^ 
Racontez leurs revers , enhardiiTez nos coups , 
Colons Képublicains, par la vicloire abiouts 

Davoîc banni d'injuftes Maîtres ; 
Français pat Tamitié , depuis ce jour vengeur^ 
Où Vergennes > du Monde afltirant l^^alance , 

Con£icr% votre indépendance > 
Et défit Albion par un traité vainqueur. 

Peignez votre Univers j où leur pouvoir expire > 

De Jcur domaine ingrat retranché pour jamais ; 
La Liberté trans&ge oppofiint à l'Anglais 

Empire élevé contre £mpire , 
Leurs cHnaats épuifés d*homnies& de tréfbrs^' 
Les champs Américains dévorant leurs Armées» 

Leurs flottes en vain confitmées , 

Leur triple £tat courant & engloutir fur vos bords. 

... 

Et nous fommes Firançais êc dans nos ports timides, , 
Çe refte de vaincus veut impofec des lois! 
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Eveillez-vous, Guerriers, Se rendez à nos Rois 

Le trône des États humides ^ 
7u(quen leur Forts ailés entrez viiflorieux ; 
frappez ces Légioas , leur dernière efpérance ; 

Que le bruit de votre vengeance 
Aille au fond des tombeaux réjouir nos Aïeux. 

Déjà font accourus , tout rayonnans de gloire , 
Orgueilleux de revivre en vos Ciiefs indomptés , 
£c Duijuefne ôc Forbin , tous ces Héros vantés^ 

Dont les mers gardent la mémoire; 
Us vous fuivenc, brûlant de combattre avec vousi 
Les voyèz^vous , Guerriers 9 ces Fantomés terribles 9 

De leurs bras encore invincibles ^ 
. Ponllêr vers l'ennemi vos vaHTeaux en courroux? 

<( Ici font les Ânglfiisj des dangers qu il affronte 

9> Chacun de vous aura ton pire fpedateur: 

^ Marçhez j vous difenc-ils; devant vous elèThonneUiCy 

» Derrière^ à vos côtés ^ la honte ». 
Mânes de nos Héros t vous ferez làtisfaits ; 
lVous ne rentrerez point dans l'éternel filencc, 

^ Affligés d avoir vu la France 
Héduite à regretter l'opprobre de la paix. 
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•ODE 

IMITÉE DE PLUSIEURS PSEAUMES, 
Ftmpar M.GILBBB.T km jours avant fiimm» 

a 

J'ai .révélé mon cœur au Diei^ de Tinaocence \ 

n a vo mes pleurs pëniceos; 
Il guérit mes remords , U m arme de confiance j 

Les malheureux font (es enfiins. 

Mes ennemis riant, ont. dit dans leur colère : 

Qu'il meure & (à gloire avec lui! 

Hais à mon cœut calmé le Seigneur dit ^ en pèr.e ; 

LeUK haine fera ton appui* 
• 

A tes plus chers amis ils, ont prêté leur rage: 

Tout trompe ta fimplicité ; 
Celui que tu nourris court vendre ton image ^ 

Noire de (a méchanceté* 

Mais Dieu t'entend gémir » Dieu vers qui te ramène 
Un vrai remords né des dduleurs ; 

pieu qui pardonne enfin à la Nature humaine t 
D'être foible dans les malhenrs. 

J'éveillerai 
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\3*éveillerai pour toi la pitié , la jufticë 

De rincorhiptible avenir; 
feux-mêmes épureront , par leur long artifice^ 

Ton honneur qu'ils pen&nt ternir* 

Soyez béni , mon Dieu , vous c^ui daignez me rendre 
L'innocence de fon noblé orgueil ; 

Vous qui, pour protéger le repos de ma cendre^ 
Veillerez près de mon cercueil ! 

Au banquet de la vie, infortuné convive, 
J*apparus un jour , & je meurs : 

Je meurs, & fur ma tombe, où lentement j'arrive^ 
Nul hé viendra verièr des pleurs* 

Salut, champs que j aimais, & vous, douce verdure ^ 

£c vous, riant exil des bois! 
Ciel, pavillon de l'homme, admirable nature^ 

Sâlut pour là dernière fois I 

Ah ! puiflent voir long-temps votre beaUté fitcréé i 
Tant d'amis lourds à mes adieux ! 
' Qu'ils meurent pleit>s de jours, que leur mort foit pleurée { 
Qu'un ami leur ferme les yeûx ! 

, F 
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LE DIX -HUITIEME SIECLE. 

SATIRE A M. FRÉRON. 



^ii^E prétends plus^ Fiéron, par tes favans efforts^ 
Détrôner le faux-goût qui règne fur nos bords : 
Depuis que nous pleurons llnnocence exilée ^ 
Sous tes mâles Ecrits vainement accablée , 
On voie renaître encor Thydre des focs Rimeurs i 
Et la, chute des Arts fuit la perte des Mœurs, 
Un Monftre dans Paris croie & fe fortifie , 
Qui , paré du manteau de la Philofophie , 
Que dts-je î de fon nom fauflement revêtu^ 

* Etouffe les talens ôc détruit la vertu: 
Dangereux Novateur, pat fon cruel iyftême^' 
Il veut du ciel défère chaiTer l'Ecre fuprême; 
Et du corps expiré famé éprouvant le fort , 
L'homme arrive au néant par une double mor^' 
Ce Monftre toutefois n'a point un air farouche , 
£c le nom des vertus eft toujours dans ia bouche: 
D'abord» de iTJnivers Réformateur difcret^ 

V U fematt (b Ecries à Tombre du fecret: 



w 
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Errant , profciic par-tout^ mais fouple en fa difgrace > 
£ientât , le fceptre en main , gouvernant le Parnailê ^ 
Ce Tyran des Beaux Arcs, nouveau Dieu des mortels ^ 
De leurs Dieux diffamés ufurpa les Aucels; 
Et lorfqu'abandonnée à cette idolâtrie , 
La France qu'il corrompt touche à la barbarie,' 
Fidèle à nous vanter, fon parti fuborneur. 
Nous a fermé les yeux fur notre déshonneur, 

ce Quoi 1 votre Mufe en Monftre érige la Sageflè S 
a> Vous blâmez fes enfans , de leur crédit vous blelfe; 
M Vous, jeune homme 1 Au bon fens avez-vous ditadieuï 
» Je foupçonne, entre nous, que vous croyez en Dieu) 
a» Gardez- vous de l'écrire , & refpeâez vos Maîtres: 
99 Croire en Dieu tut un tort permis à nos ancêtres ; 
9> Mais dans notre âge ! allons , il faut vous corriger; 
» Eclairez-vous , jeune homme, au lieu de nous juger ; 
5> Penfez, à votre Dieu lailTez venger fa caufe ; 
M Si vous faviez pen(êr,vous feriez quelque chofè : 
» Sur-tout point de fatire j oh ! c'eft un genre affreux i 
vEh! qui put vous apprendre. Ecolier ténébreux , 
» Que des Mœurs , parmi nous , la perte étoit certaine i 
9> qaelesbeaux-Arts couroient vers leur chute prochaine) 
» Far- tout, même en Ruilie, on vante nos Auteurs. 
41 Comme l'humanité règne dans tous les cœurs ( 

Fi) 
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»> Vous ne liiez donc pas le Mercare de France? 

9> Il cite au moins ^ par mois ^ un craie de bienfaifance » • 

Ainfi, le grand Patos, Ce Poëte penfêur. 
De la Phiiorophie obligeant Défenfear ^ 
Confeille par pitié mon aveugle ignorance , 
De nos Aits , de nos Mœurs garantit lexcellence % 
Et de fon plein favoir, A je réplique un moc^ 
Pour prouver que j'ai tort , il me déclare un (br^ 

Mais de ces Sages vains confondons rimpoUure ^ 
De leur règne fiimeux retraçons la peinture \ 
£c que mes vers^ enfans d'une noble candeur j 
Eclairent les Français fur leur fauflè grandeur* 

£h! quel temps fut jamais en vices plus fertile } 
Quel ficelé d'ignorance , en beaux faits plus ftérile 
Que cet âge nommé fiècle de la xaifon ? 
Tout un monde fophille , en ftyle de fermon , 
De longs Ecrits moraux nous ennuyé avec zèle; 
£t Ton prêche les mœurs jufques dans la Pucelles 
Je le fais; mais , ami ^ no« modeftes aïeux 
Parlaient moins des vertus » & les cultivaient mieux 4 
■iQuels demi-Dieux enfin nos jours ont-ils vu naître \ 
.jCes Français fi vantés, peut-tu les reconnaître 2 
Jadis Peuple héros. Peuple femme en nos jouis , 
. tertu qu'ils avaient n*eft plus qu'en leurs difcoorsn 

! 
I 
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Suis les pas de nos Grands : énervés de molieflè , 

Ils fe traînent à peine, en leur vieille jeuneflc. 

Courbés avant le temps, confumés de langueur , 

Enfans efféminés de pères fans vigueur ^ 

Et cependant nourris de& leçons de nos Sages, 

iVous les voyez encore, amoureux ÔC volages , 

Chercher, la bourfè en main, de Beautés en Beautés 

La mort qui les attend au fein des voluptés; 

De leurs biens, prodigués pour d'infâmes caprices J 

Eofichir nos Phrynés dont ils gagent ks vices; . 

Tandis que rhonnêce homme, à leur porte oublié^ 

N en peut même obtenir une avare pitié i 

Demi-Dieux avortés, qui, par droit de naiflàncc. 

Dans- les camps, à la Cour régnent en efpérancej 

Quels fuccès leurs taiens femblent nous préfàger 1 

Ceux-là font de leurs mains courir ce char léger 

Que roule un (èul courfier fiir une double roue ; 

Ceux-ci , fur un théâtre où leur mémoire échoue j| 

En bouifons «pprenti& défigurent ces ver s 

Où Molière ^ Prophète, exprima leurs travers : * 

Par dautres, avec art, une paume lancée» 

Va revient, tour à tour pouffée & repoufTée» 

San» doute c'cft ainfi que Turenne & YiHars ' 

STioAruifaienc dans la paix aux triomp&es de Ma«& 

Fîii 
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La plupart» indigens au milieu des xicbelies^' 

Achccent Tabondance à force de balTefles : 
Souvent, à pleines mains , d'Orval sème l'argent ; 
Par fois, faute de fonds, Monfeigneur eft marchand^ 
Que dirai-je d'Ârcas ? quand ùl tête blanchie, 
£n tremblant, fur fon fein le penche appefantie , 
Quand fon corps, vainement de parfums inondé j| 
iTxahit les maux fecrets donc il eft obfédé i 
ScandalUânt Paris de fes vieilles tendreiTes ^ 
Arças, Sukan goutteux, veut avoir vingt maîtreflès» 
Mais, en fripon titré, pour payer leurs appas, 
^Arcas vend au Public le crédit qu'il n'a pas : 
Digne fiis d'un tel père, Alford , chargé de dettes^^ 
Met fes jeunes amours aux gages des Coquettes: 
Plus Philofophe encor, d'Orimond ruiné 
Epoufe un équipage en époufant Phryné. 

Qui blâmeroit cesnœuds ? L'hymen n efl qu une mode^ 
Un lien de fortune, un veuvage commode. 
Ou chaque époux , brûlé d adultères déiirs , 
yit, fous le même nom, libre dans fes plaifirs. 

Vois-tu parmi ces Grands leurs compagnes hardlèa 
Imiter leurs excès, par eux-mêmes applaudies ^ 
Dans un :Corps délicat porter un cœur d^airainj 
ipppofer aux mépris ua fioac toujouis feidn^ 
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!Ëc du vice e&durci témoignant Timpadencé, 
Sous leur calque de plume étoufiex la décence? 

Affife dans ce cirque où viennent tous les rangSt 
Sôuvent bâilles en loge, à des prix différens, 
Cloris n'ell que parée , de Cloris fe croit belle J 
En yêtemens légers Tor s'eft changé pour elle j^ 
Son front luit> éroilé de mille diamans^ 
Et mille autres encore » eiErontés ornement; 
Serpentent fut Ton feia, pendent à fes oreilles } 
les Arts, pbui Tembellir, ont uni leurà merveilles | - 
iViogt familles enân couleraient d'heureux jours ^ 
Biches des ièuls trâbrs perdus pour fès atour$4 
Malgré ce luxe affreux ^ la^fiert4 févère , 
^Cloiis, on le prétend, fe montre populaire;! . 
Ouiy dépdfant l'orgueit de fes douze qoarti^S; j 
Madame , en fes amours, déroge volontiers ; : 
Indulgente Beauté, Zélis la juftifie, 
Zéiis qui , par bon ton, à la Philofophie 
Joint tous les goûts divers, tous ks amufênienf 
Rit avec no^ Penfeuis, penfe. avec iès Amans , 
Enfant fophifte, au fond Coquette pédagogue , 
Qui gouverne la Mode, à fon gré met en voguei 
Nos petits vers lâchés par gros in-octavo. 

Pu, ces Drames p leuxemis qu*on joue incognito]; 

JFiv; 
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Protige runivets^ & toxnpue aux af&ices^ 
Fourme vingt financiers d'iaiportans Secrétaires: j 
Lir'toue>:-dc même. fait-,, par nos fureurs moraux 
Qu'il n'eft çexuinemçnr un Dieu que pouc les focs^ 

Parlerai^ie'<l'lris f Chacun la prône de 1 aime ; 
C'eft uiixœuc, mais un caHir*«..cfeft ('humanité même ^ 
Si d'un pied étourdi quelque jeune éventé . - 
Frappe » en courant « fon cbien qui ^appe épouvantait 
La voilà qui fe meurt de tfndrefle ôc d'alarmesj-. 
UVi papillon foufiïant hii fait verfer des Içrnies ic : . 
il ell vrai » oiais -aufli qua la mo(t çond^mné;;^ 
Lalli-fttî^ Ven fpèdacle, à réchafàod tr^ûé, 
£lle ira la première à cette horrible fece 
Acheter k plaifir de voir tomber fa tête, < 

Disatt-V>^ qu'en des; vers, à mordre difpoi&j^' 
Ma mufet f^^É^^'-aux Grands des vices fupporés? 

J'aurais pu te montrer nos DucheiTes bmeufes j| 
Tantôt d'un Hiftrion. Amaoces fcandaieures, 
Fiàre:; de fes foupiri^^ obtenu^ à grand prix, - 
Ëlies-m^me aux railleurs -dénonçant leurs ma;risj^ 
Tantôtrj^out égàyer leuirs^^ouîres folitaires , 
|mit<^nt, noblement ces Qraces mercenaires. 
Qui, par couples nombfèux , fur le déclin du jour- J 
Vont Hiix Uè^x (ïic]pem4si ç6lpo«çi lèûcHniiQiif ^ - 



/ 
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CoQtens d'un héritier » comme eux frêle & fans foi^^ 
Les époux très-amisa vivant dans ie divorce ; 
Vainqueurs des préjugés, les pères bienfaifans 
Pu féraii de leurs fils Eunuques complaifansji 
De nouvelles Saphos , dans le crime affermies ^ 
maris de nos Beautés fous le titre d'amies ; 
]Rc de galans Marquis, Philofophes parfdits. 
En petite Gomotre érigeant leurs Palais, 

Mais la corruption, à Ton comble portée. 
Dans le cercle des Grands ne sell point arrêtée % 
£Ue infede TEmpire^ 6i ks. mêmes travers 
Régnent également «dans tous les rangs divers, 
. Il faut voir ce.Aiarchand , Philûfojphe en boutique^ 
Qui , déclarant trofs fois fà ruine authentique , 
Trois fois s'eft enrichi d un heureux déshonneur ^ 
Ttancher du Financier , jouer le grand Seigneur; . 
Monfieur, pbur fes amis^ entretient une Aârice ; 
Madiinie, des Beaux-Arts bourgeoife prote<5irice , 
En couvent d'Efprits ferts transforme la maifon , 
£t fait d& fon comptoir un bureau de railon. 
• Par-touc s*offrc Porgueil, & le luxe, 6c Taiidacet 
OrgOta» i prix d'argent, veut anoblir fa race; 
Pevenu Magiftrat de piince roturier , * ^ 
Pçpt £|re yn |our Barçn^ il le fait U&cierv 
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Jadis fon CUtc, Mondor envioit fon partage ; 
Tout i coup aes bureaux fecouatit l'efcUTage , 
Il loge fa moUeflc en an riche Palais , 
Et derrière un chat d'ot promenant trois valets ; 
Sous fiK chevaux pateîk ébranle au loin la rue: 
Mais Ta fortune, ami, comment la-t-il accrue? 
11 a vendu fa femme , & ce couple abhoné. 
Enveloppé d'opprobre , efk pourtant honoré. 

Ehl quel fcein contiendrait- un vulgaire indocile. 

Qui fait , grâce aux Dodeurs du moderne Evangile ; 

Qu'en vain le pauvre efpère en un Dieu qui neft p.s| 

Que l'homme tout entier eft promu au trépas? 

Chacun veut de la vie embellir le paffage ; 

L'homme le plus heureux.eft anfli le pU« lage ; 

Et depuis le vieillard qui touche à fon tombeau , 

Jullju'au jeune homme à peine échappé du berceau; 

A la Ville , à la Cour , au fein de l'opulence , 

Sous les affreux lambeaux de l'obfcure indigence, . 

U Débauche au teint pâle, aux regards effrontés, 
EnHamme tous les coeurs , vers le«ime emportés. : 
Ceft en vain que , fidae à (à vertu première , 
Louisinftruit aux mœurs la Monarchie entière; : 
La Monarchie endère eft en proie aux Laïs, 
Leurs vU«s foai Us. l^m 
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Et la Religion ^ mère défefpérée , 
Pat fes propres en£ans iàns ceiTe déchirée ^ 
Dans fes Temples défères pleurant leurs attentats. 
Le pardon fur la bouche, en vain leur tend les bras:. 

Son culte eft avili, fes lois font profanées. 

Dans un cercle brillant de Nymphes fortunées» 

Entends ce jeune Abbé, Sophifte bel Efprit, 

MonGeuc fait le procès au Dieu qui le nourrit^ 

« 

MonCeur trouve plaifans les feux du Purgatoire ; 
Et pour, mteur amulèr fon galant Auditoire , 
Mêle aux tendres propos fes biafphêmes charmansjî 
Lui prêche de ramouc les doux égaremmiSy 
(Traite la piété d aveugle fanatifine y 
* Et donne , en fe jouant , des leçons d'Athéifnie« 
Voilà donc» cher ami, cet âge fi vanté. 
Ce fiècle heureux des mœurs de l'humanité ! 
A peine des vertus l'apparence nous refte. % 
Mais détournant les yeux d'un tableau Ci funelle j 
Eclairés par le Goût, envifageons les Arts : 
Quel défordre nouveau fe montre a nos regards l 
De nos pères fameux les ombres infultées , 
Comme un joug importun ^ les règles rejetées > 
Les genres oppofés bizarrement unis, 

Xa tamii le vxai de nos Uvtes bannis |^ 
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Un défit forcené d'inventer & d*inftruire » 
D'ignorans Ecrivains, jamais ias de produite jj. 
Des brigues, des partis Yun à l'autre odieux , 
Le PainaJde idoiâtre adorant de faux Dieux ; 
tTout me dit que des Atts la fplendeut eft ternicw 

Fille de la Peinture dc Seeut de rHarmouie > 
Jadis la Poéfie, en fes pompeux accords, 
Olànt même au néanc prêter une ame^nn corps . 
Egayait la laifon de riantes images,. 
Cachait de la Vertu les préceptes fauvages 
$ous le vojiie enchaïueur d'aimables âdtions > . 
Audacieufè Se fage en Tes expredions , 
Pour cadencer un vers qui dans Tame s'imprime 
Sans, appauvrir ridée, enrichiflTait la rime. 
S'ouvrait par notre oreille un chemin ver^BOS coear^ 
Et noi:s cUverriflait pour nous rendre meilleurs. 
Maudit foit i jamais le pointilleux Sophiâe 
Qui Je premier nous dit en profe d'Algébriûc t 
•Vains Rimeurs , écouter mes ordres aUblus; ' 1 
Pour plaire à ma raiion, penièzj ne peig4iez plttSà. ' 
Dès - lors la Poéfie ^ vu fa décadence ; 
Inâdèle à ia rime-, au iens» à la cadence » • - 

Le compas à la main ^ elle va dUIettofiC^ 
ApoUoQ fans pinceaux n'éft plus (^u un looid-féflaaéi 

« 
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C^étoit peu que , changée en bizarre Fiuriç , \ 
Alelpomcne étalât fur la Scène flétrie > 

Des Romatis fort coujchans : car i peine PAuteur ^ .] 

• j 

Four emporter les morts , lalife vivre un Aâeur; j 
• Que , foigneux d'évoquer des revenans afiàbles. 

Prodigue de combats, de marches admirables > 

Tout Pocce moderne , avec pompe aflbmmant> s» 

Fît d'une Tragédie un Opéra charmant; 

La Mufe de Sophocle , en robe dodorale , 

Sur des tréteaux fanglans profeilè la Morale: 
' lÀy fouvent un Sauvage , Orateur apprêté ^ 

Audi bien qu^Arooet parle dliuînaniré : 

Là, des Turcs amoureux , foupirant des maximes y 

Débitent galamment Séneque mis en rimes : 

Alzire au délèfpoir , mais pleine de railbn f 

En invoquant la mort, commente le Phédon : 

Pour expirer en forme, un Roi, pat bienféaoce^ 

Doit exhaler fon ame avec une fentence ; 

Et chaque perfonnage au Théâtre produit. 

Héros toujours fouf&é par TAuteur qui le fuit. 

Fût-il Scythe ou Chinois, dans un traité fans titre ^ 

Par figne interrogé, vous répond par chapitre* 
Thalie a de fa Sœur parcage les revers : 

. Pelndse les mcsutï du temps eft l'objet de &$ vcfs ; 
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Mais laiTe d'un emploi que le Goût lui confie^ 
Appcie larmoyant de la t^hilorophie , 
Elle fuit la Gaîcé qui doit fuivre fes pas. 
Et d UQ înaTque tragique enlaidie fes appas* 
Tantôt c eft un Rimeur , dont la Mufe étourdie « 
Dans un Conte ennobli du nom de Comédie , 
PafTe , en dépit du Goût , du touchant au bouffon 
£t marie une fiirce avec un long fermon : 
Tantôt un poiTédé^ dont le démon terrible 
Fleure éternellement dans un Drame rifible : 
Que dis-je ? ofer blâmer un Drame , un Drame en£n!. 
La Comédie eft belle ,dclt Drame eft divin ; 
Four moi 4 j'y goûte fort, car j'aime la nature , 
Ces Héros villageois , beaux Efprits fous la bure » 
Et j approuve TAuteur de ces Drames di&rts 
Qui ne s'abaiiFe point jufqu'à parler en vers : 
Un vers coûte à polir, & le travail nous' pèfe; 
Mais en profe du moins on efl fot à fon aife. 
Par-tout le même ton : chaque Mufe en fes chants l 
Aux dépens du vrai Goût, fait.ia guerre, aux médians: 
Le plùs lourd Chanfonn|er de l'Opéra Comique 
Frète à fon Apollon un air phiiofophique , 
Et des vers font charmans, fi peu qu'ils foient moraux* 

Os de la Foéfie ufurpanc les pioceftaX| 
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Et àa nom des vernis iknâifiant fi profè y 
Fai la pompe des mots TEloquence en impoTeJ 
Que d'Orateuts guindés qui fe di(ènc profonds y 
Se totinnenteac (ans fin pour en&nter des fons ! 
. Dans un Livre où Thomas rêve, comme en extafe , 
Je cherche un peu de kns^dc vois beaucoup d'emphafe^r 

Un plai(ant , des dévots Zoïie envenimé 5 
Qui nous vend par Eflàis le menfbnge imprimé , 
Des oppreflèurs fameux développant les trames. 
Met, pour mieux Tennoblir, l'HiftoireenEpigrammes: 
Chaque genre varie au gré des Ecrivains , 
Et ne connoît de lois que leurs caprices vains; 

Sans doute le refpeâ: des antiques Modèles 
Eût au vrai ramené les Mufes infidèles : 
Eux feuls> de la Nature imitateurs conftans. 
Toujours lus avec fruit , font beaux dans tous les temps i 
Heureux qui , jeune encore , a fenti leur mérite I 
Même en les furpaifant, il faut qu'on les imite. 
Mais les Sages du jour , ou de fiers Novateurs , * 
De leur goût corrompu partifans corrupteurs » 
Ne pouvant les atteindre^ ont dégradé leurs Msdtrçss 
»£t proteâeurs des fors flétris par nos ancêtres, 
O de la fymparhic inévitable effet! 

Us vengent les Cotins des afiroacs du lifflec. 
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Voltaire en foit loué l chacun fait au Ps^rnaflé 
Que Malherbe efl; un foc» & Quinaur un Horace» 
Dans un long commentaire il . prouve longuement 
Que Corneille par fois pourrait plaire Un moments 
'J'ai vu lenfant gâté de nos Penfeurs fublimes , 
Xa Harpe, dans Rx>u(reau trouver dé belles rimes } 
Si l'on en croit Mercier , Racine a de i*efprit 5 
jWais Perraut, plus profond, Diderot nous l'apprit ^ 
Ferraut, tout plat qu'il eft , pétille dé génie } 
Il eut pu travailler à rEncyclopédie, 
Boileau ^ correét Âuteut de libelles amérs , # 
Bûileau, dit Marmontel, tourne affez bien un versj 
Et tous ces deiiii-Dieux que TEuropé én délire 
A depuis cent hivers Tindulgence de lire^ 
Vont dans un jufte oubli retomber déformais^ 
Comme de vains Auteurs qui ne penfent jamais^ 

Quelques vengeurs pourtant , armés d'un noble zètè ^ 
Ont de ces Morts fameuit époufé la querelle : 
J)g là fur l'Hélicon deux partis oppofés 
Régnent , & Tun par lautre à Tenvi déprifés ^ 
:Xour à tour s adreffant des volumes d'injures « 
Pour le trône des Arts combattent par Brochures i 
Mais plus forts par le nombre, & vantés en tous lieux j 
Les Corrupteurs du goût en paraif&nt les Pieut : 

Si 
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Si Clément les profcrit» La Harpe les protège. 
£uz feuls peiWenc prétendre au rare privilège 
D*aUer au Louvre , en corps 3 commenter TAlphabet s 
Grammairiens-Jurés, immortels par brevet : • 
Honneurs , lichefTe , emplois , ils ont tout en partage | 
Hors la faine raifon que' leur bonheur outrage 1 
£t le Public efclave obéic à leurs lolx^ 
Mille Cercles favans s'aflèmblent à leur voix; 
C'eft dans ces tribunaux galans de doipediques» 
Que parmi vingt beautés, Bourgebilès empyriques^ 
Diftiibuant la gloire Se pefant les écries , 
Ces fiers Inquifitcurs jugent les Beaux-ErpriCf« 
O malheureux l'Auteur dont la plume élégante 
Se montre encor du goût fage 8t fidelle' amante} 
Qui, rempli d'une noble & conlUnte fierté , 
Dédaigne un nom fameux par Tintrigue acheté , 
Et n'ayant pour prôneurs que fes muets ouvrages i 
iVeut , par fes talens feuls , enlever les fuffrages l 
La faim mit au tombeau Malfilâtre ignoré ; 
S*il neût été qu'un fot, il aurait profpéré: 
Trop fortuné celui qui peut avec adreffe 
Flatter tous les partis que gagne ia foupleffe j 
De peur d'être blâmé, ne blâme jamais rien; 

G 
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Dit Voltaire un Virgile , & même an peu chrétien^ 
Et toujours en Thonneur des tyrans du Farnaife^ ♦ 
De Madrigaux en pràiè allonge une Préface ! 
Mak trois fois plus heureux le jeune homme prudent 
Qui de ces Npvateurs endioufiafte ardent , 
ii^bjure la raiibn , pour eux la facriâe ; 
Soldat (btts les drapeaux de la Philofophie. 
D'abord , comme un prodige , on le prône par>touts 
Il nous vante ! en effet cîeft un homme de goût : 
Son chef-d4Buvrc eft toujours Féerie qui doitédore ; 
On récite déjà les vers qu'il fait encore : 
Qu'il eft beau de le voir de dinés en dinës , ' 
Officieux Leâeur de ces vers nouveaux nés. 
Promener ches les Grands fil mufe bien nounîe f 
Parait-ii-, on rdj^brafle : U parle , on (è récrie : 
Fut-il Un Durofoy, tout Paris l'applaudit. 
Ceft un Auteur divin;, car nos Daines l'ont dit s . 
La Marquife , le Duc , pour lui tout e(l Libraire ; 
De riches penfions ôn Taccable ; & Voltaire 
Du titre de Génie a foin de Thonorer 

■ 

Par Lettres » qu'au Mercure il fiut enregidreÏTii 

Ainfi , de nos tyrans la Ligue proteâtice 
D'une gloire précoce enfle m rimeux novice s 
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L^Àutcùr ie plus fécond, faos leur appui vatit^. 
Travaille dans loubli pout (a poftéiité ; , 
Mais pat etix^ (ans rieii faire, an fat nonseti impoA) 
;Turpin n eft que Turpin ^ Suajcd cft quelque chofct 

O combien d'Ecrivains languiraieiit inconnits j 
Qui , du Pinde Français iliuftres FarveHui * 
En fervant ce parti , conquirent nos hommages I 
L encens de tout Un peuple enfume leurs Images! 
Ëux-mêmf avec candeur fe difant immortels.. 
De leu^s mains tour à tour fe dreflènt des anteb ) 
Sous peine d'être up fot , nul plaifant téméraire 
Ne rit de nos amis» ^ fiir-tout de Voltaire.^. 
On aurait beau montrer fcs vers tournés fans art. 
D'une moitié de rioie ixabillés au hafard» 
Seuls ^ di jettés pat ligne exadement pareille » 
J)t leitr chute uniforme importunant i'oreille , 
Ou, bouffis de grands^mots qui fe choquent. entr eut ^ 
JL^un fur PaUtre appuyés, le traînant deux à deux ) 
£tfa profe.friyole,.ei]| pointes aiguifée^ 
Pour braver l'harmonie, inceffamment briféei 
Sa ptoie, fans msntir, de fes vers font; parfaits | 
te Mercure trente ans l'a juré par extraits i ' 

Qui pounatt eu^çutet ^ IMori cependant i'avoud 

Gij. 
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Que Jim fftre (avoir à bon droit on le loue ; 
Que fes chefs-^d'œuvres faux, trompeufes nouveautés;^ 
Ecotmenc quelquefois par d^antiques beautés; 
Que par fes dé&uts même il fait encoi féduire i 
•Talent qui peut abfeudre un fiècle qui Tadmife. 
Mais qu'on m*ofe proner des Sophiftes pe(ans, 
Apoftats effrontés du goût & du bon (èns : 
Saint Lambect , noble Auteur , dont la Mufe pédante 
Fait des vers fort vantés pat Voltaire qu'ihvante ; 
Qui du nont de Poëme ornant de plats Setmons^. 
En quatre Points mortels a rimé les Saifons ; 
Et ce vfîn Beaumarchais, qui trois fois avec gloire 
Mit le Mémoire en Drame & le Drame en Mémoire |' 
Et ce lourd Diderot, Doâeiir en âyledur^. 
Qui paiTe pour fublime , à force d'être obfcur | 
""Etce froid d'Alembett, Chancelier du Parnaflè, 
Qui fe croit un grand Homme & fie une Préface i 
Et tant d'autres encor dont le Public épris , 
Connaît beaucoup le$ noms ôc fort peu les écrits; 
Alors > certes «lofS ma colère s*aUume, 
Et la vérité coure fe placer fous ma plume. 

Ah 3 du moins, par pitié, s'ils ceflkient d'imprimer ^ 
Dans le fecrec, contens^de ptofer ^ de rimer; 
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Mail- de Tliaiiiaiiicé nuuidks Miflioiiiiaicss i 
Poux \cuts tiiiUs.LedeuES ces Prêc^uis n'en ont gucres : 
Lt'Harpeeft^il bien mort ? Ttemblèos ; de fou tombeta 
. On die qu'il foic aimé d un GufUve nouveau ; 
.Thomas eft en tf«v«U d'an gtos PoëoEie épî(jue ; 
Marmontel enjolWe un Roman 4poéti<],ue> 
Et mftme Dufofoy , fameux par des Chantons » 
Met Itliftoiie de France en Opéca Bou&ns i 
■Tout compofe ; & déjà de tant d*Auteurs manœuvres^! 
aocoB n*eft fiche aOèz pour iicfaet^ Ces omvresa / 
Pour moi qui , démsSçjfxant nos Sages dangeieux 
Pelants de leurs erreurs les efièts délàftreux^ 
L'Achéifme en crédit, la Licence honorée 
Et le Lévite enfin brtfimt TArcfae fiicrée i 
Qui retraçai des Arts, les malheuis fclatans i 
Les Ligues , le poofdr des Novaceuts du temps ^ 
Ët leur âireut d'écrire & leur honceuTe gloire» 
Et de mon fiècle entier la déplorable hîftoire; 
J ai vu les maux promis à ma ikicérité» 
Et devant craindre tout, j'ai dit la vérité 
Oh I £ ces vers» vengeurs de la cautè pi}Ui<|iie» 
Qu'approuva de Beaumont la piété ftoïque , 
Portés pat fou £u£age|^ aopris du Trône admis» 

G u> 
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Obrienoent de mon Roi qoelcyues regards am}«{ 
S*U piéte à foihleiTe ua bxas qui la foimenne | 
On vena de nouveau îna Mo(è çitoycQne 
Flétiit ces Novateuts que pourroivroQÇ 9ies otis s 
Xis pç doimiiont plus ^u'en iifant leurs çcûcs^ 



— 1 

l 
I 

DE. Gilbert. io; 



• MON APOLOGIE, ' 

SATIRE. 

9 

P S A P H O K. 

C'BêT cemottftiei 

Gilbert* 
Qtt'«ncends-je ? 

s A P H o 

Out^fon ceil le décèle^ 

Ceft Itti-même : &ns doute il médite un Libelle^ 

- ' ■ • • • 

Q I ];. 2 B B T. 

Ceft un mauvais Auteur ; bâtons-nous de fortirt 

P S A P H O N. 

Jeune liomme! écoucez-moi^je veux vous convesdsi 

G I L s £ B T. 
S'il fiutt vous écoutes , f aime eticot mieux vous Ike» 
Vous me calomniez 6c blâpiez la Satire ? 
[Vous êtes FliUôibplie. 

P s A p H o N. 

Oui, j'en 6is iranité, 
£t mes écii^ moraux prouvenc ma probité. 
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Fameux par fcs talens , que la Rulîîc honore; 

Pfaphop , ptr Tes vertus, eft plus célèbre encore; 

Mais vous donc l'infolence , en des vers impoûcurs ^ 

De cet ige innocent ofii noircir ks mœurs ; 

Et qui, des vrais .talens déchirant la Couronne, 

Offenfeï des Aoreors qui n'olFenfcnt perfonnej 

J3e la Aeligion foldac déshonoré , 

Vous qui croyez en Dieu dans un fiècle éclairé ; 

Gilbert 9 de votre cœur* fâvei^ vous ce xpLon fen&l 
Hypocrite , jaloux ^ cuirafle d'impudence , 
Vous pfi l*ignoré2 pas, votre' méchanceté 

onna feule à vos vers quelque célébrité ^ 
Bt l'oubli cacherait votre Mufe hardie , 
Si vous n'aviez médit de r£ncyclopédie« 
Encox û , démafquant les Prêtres, les Dévots; 
Vous difiàmiez leur Dieu par d'utiles bons mots ; 
Peut " èm on voos pourrait pardonner la Satire r 
Loxfqu'on inédit de Dieu ^ fans crime x» peut médire* 
Mais toujours critiquer en Vers pieux & froids, 
Sans daigner feulement fndoâdner les R<m , 
Sans qu'une fois aii moins votre mufe en excaiè. 
Du mot de tolémnce atoendriflè une phralé; 
Blâfphcmer la vertu des Sages de Paris , 

De la chûee des meeui» acculée leu» éciki; • 
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Tant de fiel corrompc-il un cœur fi jeune encot î 

Infortiué Ceofeur^ qu'un peud'eipric décore , 

Que vous a donc produit votre goût ii tranchant) 

Vous payez chet llonrieut de pafTer poar méchant* 

(/V«t on vu votre mufe^àla Coui préfentée^ 

Pour décrier les Rois» du Roi in£fne tentée I 

Peut-on citer un Duc qai ibic de vos amisî 

Parmi vos Proteâeurs comptez-vous un Commis? 

Vend-c-09 votre portrait? Qilei Corps Académîqiw 

Vous a penfionné d'un prix périodique ? 

Pes quarante Immortels^ Joornaiifte adoptif ^ 

Etes-vous du Fauteuil héritier préfompof? 

Aux cris religieux d'un Parterre idoifttte » ' 

£n face de vous-même ^ au milieu du Théacre ^ 

Jamais en Effigie affis fur un antci^ 

Vous a*t-on couronné d'un laurier folemnel } • 

Quelle BoorgeoHlê enfin » quelle Aârice dircrecte^i 

Plaignant la nodité de votre humble retraite f 

De Tes dons claadeftins meubla votre Apollon ^ 

Et vint avec refpeâ vifitet votre nom j 

Tout le monde vous fuit; votre ami^ dans la tac^ 

N'ofimt vous reconnaître » à peine vous iàlae. 

Jamais à vous chanter un Poëce emprefTé» 

jDe petits vers SaRenri ne vous a cmtt^ 

£t januûsj^ comme pous » en bonne compagnie ^ 



t 
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On ne volt cbet les grands (bupet TOtte-Géniew 
Dans nos doâet cafés pat baxasd enttez-voiis } 

L un vous montre du doigc , laucie foit en couixoux« 
le voilà> dk ïAaxxm » & rAmmu lui xepUqoe t 
Gardez-vous de cet homme j il moid^ceft un critique^ 
Mais de tant de mépids méchamoient con&ié» 
Vous ûfflez rUnivers, dont vous êtes fifflé: 
Cfioyes-nioi, laii&z-noos: vtvio & penfetwaropilog 
Siic d'ucUes fujets ximex des vers odies i 
Chantez les douze mob > prêche» fiir les Gdlbas j| 
Egayez la morale en Opéra Bog^^ns.^ 
Elevez défbmaîs vos talens jufqa'anz Dxames 
Et fur ragriculcuse atcenddirez. nos Dames., • 
iVotre jeune Apollon qui n*a point réu(fi» 
Dans la Satire j|^oc ne peut être endind ^ 
Un jour vous pleurerez davoic trop rire 

, Caflsz de ctttîqu!Qt«*M 

G i h B M 

£b! ce(&zdonc d*éctite«. 
Tant qu'une légion de pédans. novateurs 

^Jmpdmera 1 ennui , pour le vendjEe aux bâeiirs « 
Et pas in'oSoi/A publiesa l'aicbéi&oe;. 
Fanatiques criant contre le fanatifine^ 

Dalftut tons les Onanus^ à vos miilès û cbettj; 

De leur proteâion déshéiices mes vers^ 
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Qoand même des Catins la colère unatiim.e j 
San$ pitié m'ôtcrait l'honneur de leur ellime. 
Et qu'enfin mon courage aurait pluf de cenfeurs» 
Que les Sages du temps n'ont de fou défenleurs ; , 
Appelez-moi jaloux, froidrimcur , hypocrite 
Donnez-^moi tous tes nomsiju'un Sophifte mérite i. 
Je veux, de vos pareils ennemi fans retour, 
Fottectecd*an yers fa n g I ant ccsgtands hommes d'up jou«; 
Philofopbc , excufez ma candeur infolente > . . . 
• Je erois, plus je vous lis, la Sadie innocente. 
Quoiqu'on blâme, le viçe, on peut avoir des moeurs. 
Et Ton o'eft.pointra^hant, pour berner des Auteuif. 
'Auriezrvoi^ feuU le dcotf 4e cjcitiquer fans crime) 
Vous vante» l'Ecrivain dont l'audace anonyiue . 
Interrogeant tes Rois , fuuc leur trône infultés / 
Leur die obfcurémenc de lâches vérités ; ' ... 
Et VQius ofeai noircir 'Cdoi dont la Ù9nàii& f 
Fait, aux pédans du fiècle une guerre permilc^ 
Qui d'«a ftyle d\iirab «flétrit ees comipteiffs « 
Çt ûgne hatdimeut (es vers accufaçeuts ! ■ *- 
Eb I quel autre intérfit peut diâec lès ce^ifces^ 
Qu ^généreux deiix. de voir les mesura plus putes 
Refleuiftr fur tios bords , de yercu$ dépeuplés , 
£t nos froids £erivaiiis.| a^ bon goêt {rappelés^ 
Orner i*un (Ityk bçuceux. une iaiue morale^ 
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De leurs partis rivaaz étouffer le fcandalcj 

Et, l'an de Tâatre «mis^ aoblemetit s'occuper 1 

De méricei la gloire » 6c non de rufurpet ? 

Partes ; au bien public s^immolaiit par malice ^ 

Vengeratt-U le goût^ profcrirait-il le vico 

Four l'étrange platfîr de perdre- Cbo tepos 

* 

D'&re gratifié de la hatoe des fots , 
• Doté fur vos Journaux d*uDe rente d'injures ^ 
Ou clandeftinement diffiimé pat brochures ^ 
Non , s'il fait dans fes vers parler la rérité-, * 
Ceft qiuMi fond de fon cou» fil franche proUcé 
Ne fait point retenir la haine vertueufe 
Que porte au vice hcufcnz l'équké comageuft ^ 
£t cette impatience 6c ce loyal mépris 
Que tout mauvais Aueeur itiTpfre-auK bon» elpfitik 
'A la Satirei enân quel Voëtc èàèky 
(Vengeur db ÎM vma^vlèù tôt pas le modèb^ 
Perle » qui vécue chatte » en œédta le nomi;. 
Là lepofènt Condé, Colbert^ & Lamoighon^ 
Et toute cette cour de Héros ou de - 
Que Boileau, pour amis» obtint par fes Ouvrages t 
Intenogez leur cendte » 6c du fond des tombcactti^ 
Leur cendre véridique» honorant Defpié^u^t 
Juftifiera fon arc que voua ofe» psofi»ice> 
£t fi» tascm 9 de fi^n ficde étemelle Satixe^ 
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Dilciple 4 fenae eocor , de ces matcres &meux ^ 
. Sans gloire^ ^ cependant calomnié comme* eux ^ 
Je pourrais au menibnge oppofèr pour défenfe 
£i*eftime de QdUon (i}9.ma vb, & le filence; 
Mais je veux vous confondre^ & voici mes fozËiits: 
Ma mufe , je lavone y amante dés hauts fidts^ 
Pour rappelée mon ilècle au culte de la gloire ^ 
De fa honte cfirontée oia tracer rUftoIre. 
O douleur 1 ai-je dit^o iîccle malheureux I 
D'une morale impie 6 règne délaftreax f 
Le crime eft fan$ pudeur» l'équité fans courage; 
£t c^cft de la verm qo*on rougit dans notre âge. 
iViiitons DOS Cités : hélas 1 (|ue voyons-nous 
Qui de l'homme de bien nUJnme le courroux ! 
L'athéifme, en défèrts converttflànt nos Temples, 
Des forfrits dont l'Hiftoire ignorait les exemples j 
De célibtes procès , où vaincus U vainqueurs 
Prouvent également la honte de leurs mœurs; 
Tous les rangs confiMidus & difpntant de, vices, 

( (1) M. rAbbë de Cn&tm, frère de M. le Doc de Crillon^ 
Mtkon , & eoDDtt èms la République des Lettres par des ou- 
vrages où la diaion la plus élégante s'allie aux profondeurs 
de la plus faine Philofophie. Ce fut lui dont le fufFrage & les 
bienfaits ne cc($èc«ot d'eacoiiragec le taleat poétique de 
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Le filence des loix, du fcandale complice^^ 
Peindrai-je ces Watix-Hals^ dans Paris protèges^ 
Ces maichés de débauche > en fpeâacie exigés , 
Oit des beautés du jour la Nation galante ^ 
Des tbtcifes des Gxaods à lenvi xajoiioaDte ^ 
Promenant fes appas pat la vogue enchéris ^ 
Vient, en «otps, afficher des crimet à tout priz$ 
Où parmi nos Sultans la mère court répandre 
Sa fiUe vierge eneor, qu elle inftroit à fe vendre } 
'Jeune efpoir des plaifirs d'un riche fuborneur ^ 
Qui cultive i grands fieais Con fiitur deshonneur? . 
Mais par-tout affligée 6c par-tout méconnue , 
La pudeur ne (lut plus oi repofer fa vue^ 
£c 1 opprobre , 6c le vice ^ ôc leur pxofpéiité 
Bleflènt de toutes parts fa chafte pauvreté : 
La fille dun valet, qu'entraîna dans k crime ' 
Le rpedacle public des rtfpeds quil. imprime y 
Par un Grand dérobée aux foupirs des laquais. 
Long-temps obfcurs fermiers de fes oblcurs attraits 
Pofsède ces Hotels dont la pompe arrogante 
Reproche à la vertu fa retraite indigente; 
Bientftt de fil beauté, &meufe dans Paris, 
Vous verrez la fortune échappée au mépris ^ 
Au fein de Paris mêmej encor plein de fa honte. 
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Epoufec les aïeux d'un Marquis ou d*uh Comte, 
'Armorier fon char de glaives , de drapeaux ^ 
Et & malquer d^un nom porté par des Héros. 
Et n^'maginez pas que fa richefTe immcnfe 
Ait de fon fol amant déforé Topulenctf ; 
Qu'il fûit, pour expier fa prodigalité. 
Réduit i devenir dévôt par pauvreté» 
L'État volé paya fes amours printannicres , 
L'État, jufquà (à mort, paiera fes adultères. 
Tous les jours dans Paris, en habit du madn 
Monfieur promène i pied fon ennui libertin. 
Sous ce modefte habit déguifant fa naiilàoce ^ 
Penthièvre quelquefois vifite Tindigencc , 
Et de tréfors pieux dépouillant fon Palais , 
Porte à la veuve en pleurs de pudiques bienfaits; . 
Mais ce voluptueux , à fes vices fidelle , 
Cherche pour chaque jour une amante nouvelle, 
La fille dun bourgeois a frappé fà Grandeur; 
Il jette le mouchoir à fa jeune pudeur : 
Volez, Se tjue cet or, de mes feux interprète. 
Coure avec ces bijoux marchander fà défaite ; 
Quon la fédùife. Il dit. Ses Eunuques dîfcret», . 
Philofophes Abbés, Philofophes Valets, 
Intriguent, sèment l'or, trompent les yeux d*un pèic. 
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Elle cède j on l'enlève \ en yain gémit Ta mère ; 
Echae i l'Opéra par un tapt fokmnei» 
Ça honte k dérobe au pouvoir paterneK 
Cependant une Vierge, aaffi f^ge que belle ^ 
Un joui à ce Sultan fe montra plus rebelle. 
Tout l'art des corrupteurs, auprès d'elle affidus , 
Avait» pour le fetvir , bk des crimes perdus. 
' Four fon plaifir d'un foir que tout Paris féntk l 
Voilà que dans la nuit, de fes fiireurs complice. 
Tandis que la Beauté, vidime de fon choix, 
Goâte un chafte Tommeil fous la garde des loix , 
Il arme d*un flambeau fes mains incendiaires. 
Il court , il livré au feu les toits héréditaires 
Qui la voyaient braver fon amour opprcffeur , 
Et l'emporte mourante en fon char raviffeur ; 
Obfcur, on l'eût flétri dune mort légitime; 
U eft puiffant , les loix ont ignoré fon crime. 

Mais de quels attenuts , nés d'infâmes amours, 
ITavons-nous pas fouillé THiftoire de nos jours î 
Quel fiède doit rougir de plus de parricides ? 
Plus dempoifonnemens , de fameux homiddef 
Ont-ils jamais laflè le glaive des bonneaux? 
Dana toutes nos Gtés j'entends les Tribunaux 
Sans ceffe retentir de rapts & d'adultères 5 



3e tit Vois plus qu'époux rendus célibataires ^ 

Suicide eoûn ^ raifonoanc Tes fureurs , * 
Attéfte pat le (Sing le défordre des mœurs. 

Tels furent mes difcours ; mais lorlque mon courage 
A de ces vérités importuné notre âge. 
Je n'étais que Técho des hommes vertueut i 
Si j*ai blâmé nos mœurs, j'en ai parlé comme cux^ 
£t démenti par , vous , leur voit me juftiàe. 
Mais plus d'un grand fe plaint que divulguant fa vie^ 
L*audace de mon vers, des Leâeurs retenu, 
A flétri Tes amours d'un portrait reconnu: 
De quel droit Te plaim-îl? Ce tableau trop fidèle, 
Lai- je deshonoré du nom de fon modèle? 
Quand des traits dîffércns, recueillis au hafard, 
Fouf corriger les mœurs ^ je compofe avec arc 
Un portrait ftbuleux & pourtant véritable; 
Si du public devin la malice équitable 
S'écrie : Ah ! c'eft un tel , ce Marquis diffamé i 
Qu'il^ s en accufe feul. Tes vices l'ont honmié« 
Suis-je donc ii méchant , 11 coupable } 

F s A F H O K« 

Oui j vous Têtes j 

Non parce que vos Vers , du public interprètes , 

NoircilTcnt quelques grands que nous n*e(Umons' pas ; 

H 
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Immolez au mépris ces nobles fcélérats, • 
Moi-même, ami des grands , par fois }e les déprime 
Vous nommez les auteurs , de c'eft là votre crime. ' 

G I I. B s R T. 

Ah ! fi d'un doux encens je les ^uiTe fctés ^ 
Vous me pardonneriez de les avoir cités. 
Quoi donc ! un écrivain veut que fon nom partage 
Le cribuc de louange offert à Ton ouvrage. 
Et m'impute à forfait , s*il bJeiTe la raifon.. 
De la vetiger, d*un vers égayé de fon nom ? 
Comptable de 1 ennui dont fa .mufe m aflbmme , 
Pourquoi s'eft-il nommé, s'il ne veut qu'on le nomme 
Je prétends foulever les Leâeurs détrompés. 
Contre un Auteur bouffi de fuccès ufurpés ; 
Sous une périphrafe étouffant ma (ranchifè , ^ 
Au lieu de d'Aiembert, faut- il donc que je dife ; 
C*eftce joli pédant. Géomètre orateur. 
De i*Encyjclopédie Ange confervatcur. 
Dans l'hiftoire, chargé d'inhumer fes confrères,' 
Grand homme, car il fait leurs extraits mortuaires ï 
Si j'évoque jamais, du fond de fon Journal, 
Des Sophiftes du temps l'adulateur banal > 
lorfque fon nom fuffic pour exciter le rire , 
Dois*je, au lieu de la Harpe, obfcutément écrire ; 
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Ceft ce petit rimeur, de tant de prix enflé. 
Qui fifflé pour Tes vers , pour fa profe fiâlé , 
Tout meurtri des faux pas de fa mufe tragique , 
Tomba de chûte en chute au tione académique? 
Ces détours fout d'un luche & malin détradeur , 
Je ne veux point offrir d'énigmes au leébeur. 
Si'CÔc que r Auteur (igne un écrie qui! proclame « 
Son nom doit partager & Téioge 8c le blâme« 
C^ed un garanc public du plaiiir qu'il me vend y 
S'il fut dans mes bons mots cité pour mon argent 
Mon crime fiit celui de Torgueil qui fenivre , 
Lui feul a dû rougir d'avouer un fot Livre, 
Mais qui font ces Auteurs dont les noms ofienfés 
Se virent par ma plumeau flfflet dénoncés^ .• 

P S A F H O N. 

Qui font-ils?- des Savans renommés par leurs grâces 

Des Poètes loués dans toutes les Préfaces . 

]>es. hommages du Nord dans Paris afliégés. 

Craints peut-être à la Cour ôc pourtant protégés 

Que la Sorbonne vante Se même eTcomniunie^ * 

Et d9nt Us penfions atteftent le génie ; 

Qui, recherchés des grands , des belles déQtés , 

Quoiqu'ils foienc las enfin, font encore admirés» 

Hij 
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Et ce font ces bofinmirs qui potcenc ma colite 
A revêtit leurs noms d'un opprobre exemplaire* 
Un critique^ jaloux de plaire aux bons efpiicsy 
Toujours du bien public occupe fes écries : 
£h ! quelle utilité peut fuivre la fatire , 
Lâchement dégradée Se perdue k médirè 
D'un troupeau d écrivains au mépris condamnés ^ 
Morts avant que de naître, ou qui ne font pas nés? 
£)ois-je exhumer St, Ange & mettre au jour Mutyiile l 
Dois- je ordonner 1» deuil de Gudin, de Fréville } 
Des cendres de Gaillard dois-je troubler la paix ? 
Leurs écrits publiés ne parurent jamais : 
Quel mal ont-ils produit ^ Dune aftceutè morale 
Leur plume a-t-elle fait profpérer le fcandale? 
Prêché par eux, le vice eôt perdu les appas: . 
Coriompent-ils le goût des lecteurs qu'ils nont pas? 
Mais ceux qu'au moins décore un mwùf» de génie* 
Qui d'ailleurs par Imtrigue , avec art réunie 
A IWcêne ltcence,anblarphèmeofgueiUeilx» 
Soutiennent leur crédit fur des iiiccès i^onteux » 
Dont le nom parvenu follkite i les lift,. 
Et donne à leur iQorale un dangereux empue^ 



* 
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Voilà les éciivains que le goûc & les mœurs 
Oidoniieiic d'écou£r fous les fifflets vengeurs. 

P S A P H O K. 

Eh ! que pourraient vos cris contre leur vafte gloire 2 
Soixante ans de fuccès défendent leut mémoire» 
On Ce tky croyez-moi y d'un jeune audacieux 
Qui du Pinde Fiançais peniè avilie les Dieux. 

G I I. B E R T. 
On juge , croyez-moi , les vers , & non point 1 âge. 
Si je fuis jeune enfin » j'en ai plus de courage : 
Qu ils tremblent cesfaux Dieux dansleur teropleinfolent; 
Je Tai juré» je veux vieillit en les fiffiuin 
D'ennuyer nos neveux vainement ils fe flattent » 
Si (bixante ans de gloire en leur fiivear combattene» 
Je fuis 9 contre leur gloire, auné de leurs çcxi^» 
Je ne m'aveugle point; d'un (bt orgueil épiis ^ 
Mon crédule Apollon fnr .fon fbible génie 
N'a point fondé refpoii de leur ignominie \ 
Mais fur Tautorité de ces morts immortels 
Des peuples diiîérens flambeaux univerfels ; 
Grands Hommes éprouvés, dont les vivans onvrager 
Sont autant de, ceoieurs des livres de nos ùgtsi 
Qui^ parlant pat mes vers , du goût humbles foutienl> 

Hiii 
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Couvrent de leurs talcns rimpuiffance des miens ç 
' Aux regards du public, que nia voix défabufe^ 
♦De leur antiquité fcmblcnt vieillir ma mure , 

Et devant mes écries, de leur nom appuyés,. . 

Font taire foîxante an& de fiiccès mendiés. 

Peut-être ma jeuneûe, objet de vos injures^ 

Donne encor plus dt poids â mes juftcs cenfures : 

On connaît ces vieillards , fur le Pinde honorés , 

Politique! adroits, charlatans iiluftrës: 

Ceux-ci, pour alTurec leur gloire viagère, • 

Dévouant au faux goût leur Apollon vulgaire, 

De la Philofophie arborent les drapeaux s 

Ceux-là, pour ménager leur illuftre repos. 

Flattant tous les partis de careiTes égales , 

Ont juré de mentir aux deux ligues rivales , 

Et tous» par intérêt, taifànt la vérité , 
^ Vendent le bien public à leur célébrité. r 

Le jeune homme , ignoré des partis qu'il îgfiore , ' 

De leurs préventions n ed point efclave encore. 

Rempli des morts fatneux , fes premiers précepteurs, 

C eft par leurs yeux qu il voit , quil juge les Auteurs; 

Son goût eft aufllî vrai que fa haachife eft pure ; 

Comme il fon de fes mains , il fent mieux la nature.. 
Son libre jugement eft défintéreifé, 

I 
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£c fon veis die toujours, tout ce qu il a pefiie» 
De votre honte enfin vos cris viennent mlnftraire. 
Pourquoi vous plaignez- vous » lî je n ai pu vous. Quire I 

P s A P H o N. 

Ceft toi (èul que je plains, intraitable rimeor; 
Ta mère ce conçue dans un accès d'humeur; 
Depuis , cherchant à nuire y de nuifant i toi«mi)me> 
Tu devins (ktirique de méchant par rydême» 

G I I. B £ R X. 

. Ne me prêchez donc plus. 

P s A P H o N. 

Hélas I l'humanité » 

Mon frère, à vous prêcher excite ma bonté : 
Voyez dans Tavenir quels regrets vous dévorent;^^ 
Vous n aurez point d'amis. 

G I L B E Rr Ttf 

Les ennemis honorent» 
P s A F H o K% 

Point de pràneuis. 

Gilbert» 

J'aurai mes écrits pour prôneurs# 

P s A p H o N. 

Quels feront vos appuis î • 

Hiv 
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G < L B S R T. ' 

Tous les amis des m^uiSji 
^ou$ ceux qui du fiiux gout ont rejetcé l'empirQ ^ 
Ua Roi <juon peut louer, même àviSi la fatire. 

P S A P H O N. 

Qu importe ? aux pcnfions nous ferons feuls admise 
Ay€Z pour vous le Roi , nous aurons les CommiSit 

G I L i £ K T« 

Sous un Roi ^ui voir tout ils fuivenc la }u(lice. 
Mais foit } n'écrivez plus, & qu'on vous enriçb.iilè $ 
Vous aimez la fortune, & moi la vérité. 
Trop heureulè à mes yeux la douce pauvreté 
D*un Poçce ennobli de mceurs ôc de courage 
Qui peut dire : Jamais de mon boiiimag!^ 
Je nai flâné le vice en mes vers combattu^ 
J*ai perdu ma fortune à venger verni. 
Si je vois mes travaux payés d'un peu d'eftime^^ 
0»/pQU de gloire au moins eft noble & légitime» 
Tous mes écrits , enfans. d'une qha(le candeur ^ 
N'ont jamais fait rougir le front de la pudeur ; 
Ils piatfenc (ans blafphême & vivent fans cabales s . . 
]^}e$ mpdeftes fuccès nç font point des fcandales > 
Ma Mu(è eft vierge encore» & mon nom refpe^,; 
j$ans tacliQ ira pe^c-être à la f oAéxûét 
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REFLËXIO. NS 

9 

Sur JijL Satire du 4ix - huitième Siêdtm 

Xjbs Gens <]» monde ferobleiit avoir h\i une lieae «ree 

nos prétendus Philofophcs , pour décrier la (ktiie. De soi 
jours on croit fans peine à la vertu d'un Auteur licencieux 
qui fe déclare Athée ; mais on doute , au moins en apparence, 
qu'un Satirique puiffe être honnête homme 3 comme fi la vie 
feule de Boileau ne (iiffifait pas pour démentir cette opinion 
aâèâée , moins oatiageufe encore i ùl oiémoire , qu'à ceila 
de Louis le Grand , des Lamosgnon , des Coibert , des 
Condé , de tant d'antres peribnnages tUuftres qui l*liono-« 
rcrcnt d'une eftime particulière & de leurs bienfaits. Ces 
diffamateurs ont-ils oublié que ce Critique inexorable donna 
autrefois l'exemple d'un trait de géoéioiité (i)qaiis ont loué 
9vec enthoufiaiine dans une Souveraine ? 

Pour nous , qui faifons gloire de calttvtr après lui lefeul 
genre de Poëfie donc l'utUit^ Teraic vabemeot àéùvoviée » ' 
malgré le reTped que uoos devons ans oracles des Novateurs 
du temps , appuyé de l'autorité d^]n Ecrivain û judicieux » 
nous foutenoQS au contraire que quiconque blâme la (atire « 

0) On faic (]ue Boileau acheta la bibliothèque de Patru« cfilibea 
Avocac , rédutc à l'indi^ce fur la fin de fes joiin » lui en paya 
le prix qui écair aflèa coniîd4uble» 4 condidon q|ae ce demiec la 
^rderair coûte fa vie. 

C'cd aînfî que )Hinfk9xàe6 dc &uâie avait achecé la biblipthfiqtto 
4q hU P44ew- 
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eft un homme dupe des opinions d'autrni , un fot à prétentions y 
ou une ame corrompue. Les citoyens vertueux , les elprits 
làins & vraimem éclairés , dc la redoutant pas , l'oot toujours 
1lppCQU\^ée. Leurs entretiens font la cenfure continuelle des 
laœurs dépravées & du mauvais goât : le Satiiique o eft , en ni» 
mot y que riuterprète de leurs plaintes ou de leurs jagemens. 

Ce fo'itt ces hommes, dont le fiiffrage feul peut nous flatter^ 
qui défendirent U tahleait du. dix-huitième Siècle du mépris 
dans laquel la cabale philof:)phique prétendait l'enfcvelir. 
Leur indulîTcnce encouragea nos foibles talens , & nous 
avons lecueilii leurs voix pour corriger cet Ouvrage que 
nous venons de foumettre une féconde fois à leurs lumières» 
Jllalhear i nous û jamais nous décrions les applaudifiement 
4es Sophiftes modernes : attaqués dans nos vers , ils doivent 
armer contre notfe vie la perfécution & le men(bnge ; l'into» 
lërance & le fanatifme font réfugiés dans leur Se£te. Mais 
nous oppoferons à leurs calomnies une confiance éprouvée» 
Le génie peut nous manquer , & non le courage. Fenfent- 
sis d'ailleurs que la honte ou l'houneur des Gens de 
Lettres foient dans leurs mains ? Leurs impoflures ont-elles 
^amë le Critique célèbre (t) â qui la première de ces 
iatires eft adreiTëe ? Tant qu'il a vécu , les ames intègre» 
que la contagion des mauvais principes n'a point infeâées > • 
ont payé fes travaux d'une confidération lîatteufe. Maintenant* 
que la mort vient de l'enlever à la Littérature , leurs regrets 
ne craignent pas d'éclater ; & nous , qu*il plaçait au rang de 
lès amis , înconfolables de fa perte , en voyant une foule 
de gens de bien mêler hardimenc leurs pleurs au nôtres ^ ' 
nous difons atfx foi-difaos Philofopfaes : CalomniateAs 
ennemis de la (àtire , apprenez pat cet exemple que vo& 
cris fc vos Libelles ne déshonorent que voas-même«» 



(5) Feu M, FréroD» 
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LA MOB T D' ABëL. 

Chant yn\ O.FllV.^ imités dt Gjbsnkr. 



CHANT SEPTIEME. 

L'oisEÂU pour repofei^ caché fous des feuillages ^ 
N'a point de (es accords égayé les bocages; 
Le foleil n a doré de fes premiers rayons 
Ni les brouillards errans , ni le faite des monts : 
Dans les champs obfcurcis Tair nage humide encore; 
Et loin de là chaumière » au devant de l'aurore , 
Caïn marche déjà farouche; & dans fon cœui 
Portant tous les chagrins dont il veut fuir Thorieur , 
Il fe figure encor fon amante éperdue , 
Méhala^ (]ui , croyant n'être point entendue , 
Avait toute la nuit prié $ gémi , pleuré ; 
Malheureufe des maux dont il eft dévoré» 

erre (ans defTeîn , 8c fa voix quT murmure , 
Dans le calme profond où dormait la nature » 
Imite le bruit fourd d'un tonnerre éloigné, 
et Cette'nult , dans mes (èns quel défordre a régné I 
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G foDges ! difait-il ^ o nuit > o nuit terrible ! 
Mon ame cependant lepofaic plus paifible » . 
£c d^à s'envolaient mes noires vifions » 
Lorfque Tes longs foupirs ^ Tes lamentations 
M'ëveiUent , malhear eux 1 & du iqiii qui la ronge ^ 
Accroiflènt mes ennuis^ q^ue le réveil prolonge. 
Quoi! ma couche €ou|ours nagera dans. les. pleurs I 
•Toujours j'y puilèrat de nouvelles douleurs ! 
Tu gémis, Méhala ! qu*ai^je donc fait? quel crUnel 
Elle ignore . que Dieu rejetta ma yiâime ; 
Et les pleurs & fes cris , d'avance pour Ca'ài ^ ' 
Ont en un jour obfcur changé ce jpur lerein» 
Abel eft plus heureux..... Qu'il parle > Dieu ilnfpire;» 
Qu'il agiiTe » on le vante i, on aime à lui fourire« 
Je fuis feul rebuté ; c eft moi feul qu'en tous lieux 
Poutfuivefit le courroux & la haine des Cieux^ 
Et quand je crois les fiiir, ceATépoufe que jaime,^ 
Que )e préfète 'au joui tau Seigneur^ à moif-mème,, 
C'eft toi, toi» Méhala, qui fais rentrer les maux 
Dans ce cœur où déjà pén^put le repos 

^ntât devant fes pas iè découvre dians l'bmbr» 
Un rocher d'où pendaient des aibi^ftes fans nombre 
Qui, s'oovraiit en berceaux fiir un^gazoa nai0âat» 
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A réparer ùl force invitaient le paflànr» 
Làj vainta de douléur , abattu, fans haleinè ; 
Cain, prêt i tomber, d'un pas pefiint & triiiie, ' 
S arrête, de prolongeant un pénible foupir: 
u Sommeil , o doux fiimmeil , daigné enfin m'aflbupic I 
Toi qui fufpends les maux de la nature entière , 
Toi qu'en vain j'appeliais dans ma trifte chanmièee : 
Nul en ces lieux du moins ne viendra me troubler , 
Ou la Ciel q4 me hait , ce Ciel poar m'accabler» 
Même aux êtres fans vie a commis fa vengeance. 
Et toi, donc fanathême a tari l'abondance. 
Toi dont les Iruits douteux ne foutiennent mes ans 
Que pour reiulre Caïn malheureitz plus long-temps , 
Terre que tous les jours de mes fueurs l'arxofe , 
Un moment fur ton fcin permets que je repofc ; 
Chargé d'ennuis, hélas ! épuifé de vigueur, 
Le fommeil eft pour moi le comble du bonheur 

C^ïn dit , & s'étend (ur l'herbe parfumée , ' T 
Ferme , ouvre, ferme encor ùl paupière enflammée-. 
Et le fommeil trompant fes chagrins envieux , 
Le couvre enfin de l'aile , de pèfe (Jat fts^jeus. 
Le fier Anaraalech avait fuivi fi| proie : ' • > • ' 
Invifibk » il j'approche, & tout boiiill^nc de joie, ^ 
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La traîne en efpérance aux pièges qu'il lui tend t 
«cTu doïs, CsLÏn ! tu dors ! le trioniphe t attend* 
De mon efprit impur remplifTons cet ombrage ; 
Quil refpire à la fois mon haleine. & ma rage. 
Venez , fonges trompeurs , fécondez mes projets , 
Epouvantez (es yeux des plus hideux objets; 
Quil fe lève, emporté d'une aveugle colère ; 
Que Dieu , mon ennemi » que (bn vertueux ùètt 
Lui foient dès ce moment plus odieux qu'à moi i 
Qu'enfin ion crime i l'homme infpire tant d'effroi ^ 
Tant de joie aux enfers , au Ciel cane de furprife> 
Que Satan , confondu de ma noble entreprife , 
Du trône tombe au rang où je vis oublié > • 
Et baiilè devant moi fon firqnt hurnilié »• 

Ainfi parle en fecret, l'Ange 'altéré de crime ; ^ . 
£t tandis qu^il fe couche auprès de ik yjâime , 
D'un fourd &c long fracas retentiflenc les monts ; 
Le vent fougueux an .Venc difputontJes buifloiïS*^ 
Siffle, Sifftti & renverfe,, 6c relève leur tête, - • • 
Que repHe à - grand *hMt l'eflocc 'de la ' tempête ^ • * 
Ht du morne Caïa les cheveux: hériiles * 
Batterit fon teint pOudrenx , 186 flottent, difperfjs. 
M«is ^en vain l'aquilon, âiit^ mtugir U feuillage , 
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£11 vain Tes coiis chevaux ont couveic fon vifage ; 
Les pièges du démon près de lui font tendus , 
£c Ton oreille eft fourde, àc fon œil ne voie plus: 
Mais, pour Caïn , dormir, c'éft changer de foufiraoces. 

Un fonge affreux lui peine des campagnes iromentès , 

Où de chaume couverts s abaiiTenc d'humbles toits 

Rares & parfèmés autour d'un vafte bois : ' 

Ses âis 9 Tes petits-fils répandus fut la plaine ^ 

Nuds & le dos courbé , s'exerçaient hors d'haleine , 

Tandis que le foleii de fon char lumineux 

Sur leur cou rembruni faifait jaillir fes feux, . * 

L*un , de fes hras tendus pelant fur la charrue » 

Souffle, heurte, ôc fatigue une roche ii.connue , 

Qui , repouffant du choc les coups retentiffans , 

£puife en vains efioits fes taureaux gëmiifans. 

L'autre , errant dans les blés qui verdiffene la terre » 

Fait irherbe gourmande une implacable guerre^ 

£t vingt fois lècouant la ronce à dards certains. 

Pour en brifer la tige enfanglante fes mains. > . 

Prefle d'un bras nerveux laibre s agice de crie , 

La pomme avec fracas tombe êc roule meurtrie.; 

Tout vit par leurs travaux : l'époufe en fes foyers, 
• ■ ... 

Plus tranquille, apprêta^ leurs aUmeus groâier&. : 
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Mds àt ce^ maiheureas qUetCaxhconfidètéi 

Auciin n'a plus ému fés entrailles de père> 
Que Taltté de fes fils , Eiiei , foii appiiL 
11 le voies fur ro% front fîcge le fombre ennui} 
Tout {on corps cft baigné d'une fueur brûlante* 
Il fe baiife^ iiembraife une charge accablante, 
La foulève & s^agite s'agite cent fois^ 
Couvre fon large dos de cet énorme poids ; 
Et marchand i pas lourds dans un fender pénible ^ 
Il s'écrie , épuifé : m Que la Vie eft horrible ! 
J)ieu cruel 1 que ton bras s'appefantic fur nous ! 
Tu créas les humains ; les veuz*Ctt perdre tous } 
Ou mon père & fcs fils, les miens, de leurs fils même 
Oot-ils été les feuls qu'ait frappés f anachême ? 
Là, dans ces vaftes champs > féjour des fils d'Abel ^ 
Champs heureut qu*embellit un printemps étemel , 
Champs d'oà nous a bannis cette race perfid^ 
Reflerrant nos foyers dans ce dé(èrt aride , 
Vers ces lieux oh couchés fous des ombrages frais , 
D'un Dieu qui les protège ils chantent les bienfaits t 
Tout ce que dans fon fein la terre a de richeilè^ 
La terre le prodigue à leur molle parelTe. 
Jours lèreins , douce paix , loifirs voluptueux , 
Plaifirs purs, s'il en eft,.,. hélas ! tout eft pour eux ; 
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Mais à nous que le Ciel 9 nous que le (orc oumge , 

Le ciavail & la faim voilà notre paicage 

Eliel , à ces mots , fous fon fardeau gliflanr , 
Chancelle 9 & vers fpt^ toit fe traîne en gémiiTont* 
Caïn le voit, Tentend) ce n'eft point un vain fonge % 
Il le fuivait de l'œil; mais devant lui sUlonge 
Une plaine où pai^touc fe balancent 4es fleurs ^ 
Peuple odorant 6c riche en diverfes couleurs i 
Mille ruilTeaux fuyant à travers la verdure « 
Se Ctoifaient ^ circulaient , mariaient leur eau pute j 
La divifaient encote ^ & par de lortgs détours 9 
Tantôt, fous des berceaux ils égaraient leur cours ^ 
Tantôt en jaillilTafit roulaient dans tin bocage ^ 
Où, promenÉnt leurs flots fous le mobile ombrage 
DVbres qui gémtiTaient courbés fous leur ttëfoc^ 
Ils répétaient les cieux ^ les arbres^ les fruits d'or) 
Et Iftflè enfin d'errer , leur onde réunie , . 
Lac pailible » étendait fa furface applauie» . . 

« 

s élève un bofquet d^oraogers toujouj:s vexds » 

Où le zéphîr le joue & rafraîchit les airs : 

Ici le noir .âguier de fon feuillage foniibxe . * 

Protège les %vci^^ étendus fotis Ibn :omb)ce : 

l 
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Loin d*eux» en fèrpentant, s'ouvrent de creux vallons 

Où penchent des coteaux tout jaunes de moliTons, 
Et des troupeaux nombreux ëpars fur la prairte 
Foulent en bondiiTant Therbe haute & fleurie. 
Plus loin s'ouvre un treillage en voûte replié , 
Que le rofier tapiiTe au muguet allié , 
Où de rians Buveurs , de folâtres Bergères 
Vont enfemble tromper les heiires pailàgères« 
Sur des marbres polis ôc de fleurs parfeniés^ 
S'élèvent en monceau divers fruits parfumés; 
Et le rouge ne^lar pétillant dans la coupe ^ 
Fait cent fois treflafllir cette joyeulè troupe , 
Qui mêle en fon ivrelTe^ aux chants mélodieux | 
Les rapides accords du luth harmanieux. 

Mais que^eut ce jeune homme r on l'écoute en filence. 
Caïn le voit 9 pâlit , rougit à fa préfence. 

:c( Amis ! que tout vous rie^ & pour mieux ajQTurer 
Ce bonheur dont le Ciel nous voulut honorer. 
Ecoutez : C*eft fans doute un Ange qui vous aime^ 
Ou plutôt c eft le Ciel qui m'infpire lui-même, 

La terre 5 dans ces lieux, docile à nos defirs. 
Semble, il eft vrai, dit-il , veiller à nos plaifirs; 
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Maïs cette terre , amis , plus long-temps négligée ^ 
l^eue en ingtac dérert être foudain changée^ 
Eft-ce vous, cft-cc moi, qui forcerons aiori 
Cette avare campagne i céder fes trélbrs î* 
Nos doigts accoutumés à courir fur la lyre > 
Fixés far le râteau , pourrôtic-îls le conduire ? 
Et nos fronts ^ qui toujours repofenc ceints de fléilrft J 
Sauroi^-ils da foleil défier les chaleurs ? 
M'encroirez-^ous , nmis : quand, tombant des montagnes 
La nuit d'un voile épais couvrira les campagnes^ 
Couroiis^ des Laboureurs Inondons le féjour i 
Et lorfque travaillés des fatigues du jour , ' * • 
Dans tin fommeil paiûble ils oublieront leurs peines^ 
Amis , fondons fur eux , ôc chargeons-ks de chaines* 
Tout ce peuple groflier eft fait pour rios belbins; 
Efclayes trop heureux ^ les hommes, par leurs foins | 
Dans nos. champs cultivés enchaînant l'abondance ^ 
Nourriront de leurs maux notre aimable indolence $ 
Leurs femmes , Jeurs enfans ferviront nos beautés^ 
Mais l'ombre doit couvrir nos ptojets concertés ; 
Au rifque d'un combat le jour peut nous réduire n« 

Il a dit, & foudain la troupe qui i'admire. 
Par des clameurs de joie approuve (on defleia g 

lij ■ . 
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• Et la fctnc a déjà changé devant Caïn, 
La tiuic fisc rUnivevs étend Ton aile noîre; 
Le projet fe coofomme , & des chants de vidoite ; 
Les ctis d*ûo pîuple entier qui pleure Tur fes fcrs^ 
Confondus, prolongés, épouvantent les airs 5 ' 
Et la flamme , cnibrafant les chaumières croulantes , 
Ç'éiève jufqa aux cieux en colonnes fanglantes , 
Erre & bat les rochers dont le front roueiffanc 

ê o 

Repoufle au loin un jour ioimenfe & pâiiflknr. 
Aux fonèbres lueurs de ce vafte incendie , 
Caïn voit fes enfiins , voit leur race avilie , 
Devaiic les fiis d'Abel marcher les bras liés ^ 
Comme ' m troupeau bêlant de moutons efiàyés. 

Tel fut foa rêve; bêlas! il en frémît encore , 
Quand du fond du bofquet, au flambeau de l'aurora 
Abel le voit, s'approche k pas impétueux , 
Et repolant fur lui foa cBil affeâueux : 
ce Révcîlle.toi , Caïn ! réveille -toi, mon fièrej 
Déjà Taftre du jour s élève &c nous éclaire , 
Et ton Abel encor ne t'a point embraiTé. * 
' Caïn mais réprimons ce defir empreifé; 

Vous , zéphirs , gardez- vous d agiter les feuillages f 
Et vous 9 Chantres ailés ^ fufpendez vos ramages-*; - 
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Il lepore.... craignons de hâter Ton réveil \ 
Ses membres fittigués ont befoin de- fomiheiL» 
Mais il vient de gémix j il me nomme ! il m'appelle ! 
O Ciel ! & fut fan front la fiireoc étincelie ! 
Fuyez » fonges afireux... Dieu l ceadezrlui la paix » 
£c qu'en (ê teveillanc il chance vos bienfiite a^! 

». • 
Il s'éloigne à ces mots > & fous une ombie épaiflo 
S'affied impatient de fa vive tendre^ 
Rêveur , & fut Caïn les yeux toujours fixés» 
-Ainfi » la gueule ouverte & les crins, bériffés^ 
Dormaur au i>ord d'un ancre , un lion homicide 
force , quoîqu aiToùpi , le voyageur timide ^ 
De reculer , de fuir par d'obliques décours ^ 
- Tout pâle , & fans danger (irîflbnnant pour fes jour*. 
Quuntrait fifflant dansTair voleaumonftrei&iebieilè, 
Audi prompt que le coup fur fes pieds il (c dtcfc. 
Cherche fon ennemi, gronde, écuoie en Sueur; 
Et dans tout ce qu'il voit immolant le Chalfeur, 
Il déchire un enfant qui fuyait vers (a mère : 
^ Tel Abfil s'épouvante à lafpcd de fon frère ; 
i'tl lève Caïn , les yeux étîocelans , 
• Du pied frappant k terre ^ft les membres tcembUns, 
'vTerribJe , impatient Au jour qull voit encore* 

Iiil 
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n Tombe fiu moi le Qell que i'£n(ef me dévore !••« 

Je n' ai jamais fcnti , je ne fens que douleurs , 

iEt pour dernier tourment je vois que mes malheurf 

Doivent s'éternifet^dans ma race fiiture,.M 

Et tu ne réouvres pas! en vain je t'en conjure; 

P ccxre 1 un Dieu cruel eft^ contraire à mes vœux ..*t 

Je dois vivre, il rordonlle,^& vivre malhetrreiix { 

£t de peur que refpoir d'un avenir tranquille 

A fi)ui&ir le préfent ne me rendit docile 5 

Sa main , fa main barbare a levé le rideau 

Qui de mes maux futurs me voilait le tableau ! 

Jour maudit où ma mère obtint par ma naiffanco 

De fa fécondité la première aflurance ! 

Et vous, champs renommés par fon enfantement 

Des vengeances du Ciel foyez un monument. 

Pttifle à vous culdvêr l'homme perdre fa peiné 1 

Fi^jife , en vous parcourant > une terreur foudaine 

Du voyageur muet ébranler tous les os , 

j^c toi ^ monde odieux ^ rentrer dans le chaos » t 

1 

k 

Ainfi Cam s emporte ; Abel tremblant l'écoute | 

|1 avance, il hédce, avance encore, & doute : 

O mon frère I a-t-il dit... Mais non*.* ^^yon8 ce lien; 
Çç q eft point lui,,» mon.frçr^ eût«ii blafphémé Dieu l 
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. Caïn I où donc es*ta? t]u*eti mes bras je te fetxe I 

ccLe voici 9 lépond-ii d'une voix de tonnerre ^ 

^ C*eft moi ; teconnais-cu ce frère criminel. 

Jeune & beau Énvori du Vengeur éternel i 

Te Ta-t-il die ce I^eu , que ma race profcrîte 

Doit y efclave, ramper fous ta race bénite? 

Et des champs à tes fils épargnant les travaux , 

S'épui(è| pour nourrir leur tranquille repos ?.«• 

Eloigne- toi , peiRde 3) ! a Ah , Caïn ! ah, mon frère ! 

Quel (bnge a contre Abei rallumé ta colère? 

A peiQe le joue luit , j accourais t'embraiTer : 

Cruel 1 & de tes bras fe md vois repouflèf ; 

Moi qui m étais promis tant de vives cateiTes { 

Eft-ce U ton amour f fi>nt-ce li tes promeflès ) 

Ne puis-je t infpirer que haine & défefpoir }, 

Oh ! quand luira ce jour o& les cris du devoir , 

ELéveillant dans nos coçu^rs Tamitié fraternelle , 

Rapporteront la joie à lame paternelle 

Ovi ta haine obftînée entsetient la douleur ) 

Non, tu ne me hais point -, juge mieux de ton coeur. 

Cette réunion devant le Ciel jurée » 

Tu n*as pu Toubli^y.eUe eft ppur moi factée. 

Tai-je o£&nfé depuis 2 comment? quâl jour? en quoi ? 

f^lçt%n M.ai$ quejjs. re^atds. Xfi^ ^eux l<incent (Lu; moi ! 

Ut 
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Je ibb Abél , tofi frère.... ah ! fouifre qu'il t*emW(Ièi» ! 

a Serpent i n approche point... crains tout. Vaine mena^ : 

Son cœar entràfne Abet , & vers l'ingrat qui fuit 

Il court les bras ouverts, & lappeUe, de le fait; 

L*appelle encor, latteint de la voix, de la vue ; . 

Mais le cruel chargé d'ttne lôurde mafltie^ 

Sourd aux cris de fon frère , & prompt à l'éviter. 

Oit fa futeuf k gutde il fe laiflè emporter. 

^ Regarde <|ui tu fuis i ccû, un frère qui t aime ^ 

Beaucoup plus que le jour , plus en^or que lui-même; i 

C'eft Abel»* A ce nom il revient fur fes pas. * ' ! 

Abel impatient iè jettait dans Tes bras. 

Caïn, que vas-tu Êiire?... àh , malheureux ! arrête»..* 

C'en efl: fait ; la maffue a fifïlé fur fa tête i 

Abel tombe, & bleifé duti coup trop aiTuré» 

Se roule , fe débat , fanglant , défiguré , ' - 

Cherche encore de rœil Thumble toit de (on fête ^ ^ 

Et tourmentant fa voix pour appelier fon Frère , 

Xui pardonne des year, & hieurt» Lâche aflaffio, 

* Après ce coup fatal qu'eft devenu Gain ? . 
Le voyez-vous pilir , entouré de foi) Vrime, ! 
D'un ceil épotivamé regarder fa victime ^ ' * ' \ 

! Qui lutte avec la mort , traînant de loijgs foupîrs^ j 
Keculev^ ftîflbnneri s'éloigner xù defirs;^ ' ^ 

I 

1 

• . ! 
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ï)t fefter enchaîné dans ce lieu redoutable? 
L'entendez vou$ criée d*une voix lamentable : 
ce Ranime-toi , mon frère ! Abcl , ranime-toi î 
Cet œil fixe & mourant détourne-le fur moi l ' : 
Va, je ne te hais point, pardonne-moi ma rage: 
Abel!.,. Comme le (kng inonde foa vifage4 . 
Qu'ai-je fait ? malheureux ! malheureux, qu ai-je fait ? 
J'ai pn 1 ailàffiner !••• £h ! quel fut fôn forfait? 
Mais il vient d agiter fa tête appefanties 
Petie^itre... » Il a faifi cè cadavre fiins ^e ^ - 
Le foulève , & toujours doutant de fon trépas : 
«t Abei ! mon -fière ! Abel 1 Abel ne m'entend j^as ! ^ 
C en eft fait , il n eft plus..* & ma main criminelle. 
Vient d'enfeignet le meurtre à la race mortelle ! 
Fuyons ; comment ? oà fiiir Àb & déjà ma terrieQç 
Croit entendre , croit voir une mère , une fœur ^ 
Et mon épouCe même. Se là plus tendre pire 
Me redemander tous le fils, 1 époux, le fière 
Çue mon bras ennemi leur &ta dans Abel. 
Que leur dirai-je ? hélas I il regac4e le Ciel, 
Se déchire le fein, fè meurtrit le vifage , 
£t s'enjEbnce , en criant, dans i ombre du bocagii; 

Des maux (ju'il a caufés le Démon orgueUkux » 
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& lèvff touche aa Gel de fon froot fourciUeuz ; 
Couvre Abel de Tes yeux écincelans de joie , 
£c s'admûanc en lui: h Que l'enfer me xevoiej^ 
Dic-il , que Satan s'égale encore à moi l 
Fft ce triomphe (èui je puis marcher (on roi« 
£t toi, iami du Ciel> fièie^ am^nc , Bis Ci cendre j| 
tèTo-toij chante un Dieu qui n*a pu te défendre» 
Ce Dieu créa le monde, il commande à la mojçt > 
Il s^en flatite du moins... maître de ton Ibrt, 
Pouvant te rendre au îpur ^ il héfîte , il balance.. 
Je l'ai donc une fois convaincu d'impuUTance i»^ 
£x regardant les CieuXi> H les brave d^ l'œik 

Diei; parle , & ce viiàge , où relujfaic Torgueil » 
Du morne déferpoir porte la.iUMre empreinte f 
Il s'indigne, il frémit de connaître la crainte 
Et d*un fleuve de feu co|ivert , envitonné , 
il retombe en hurlapt, dans fenfer éconnéi^ 

... . V 

* 
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Ï)\J féjoui des humains» la voix de Tinnocence 
S'élève jufqu'auK Cieuz & demande vengeance: 
I)ieu» duliauc de Ton trône, eft frappé de Tes crisi 
Son trdne en a tremblé; le Chérubio furpris. 
Dans fk mémoire en vain cberciiant Tair qu on répète^ 
Se. penche tridement fur (à lyre muette : 
Ce palais, que la joie a roujours embelli ^ 
J)'im nience impofant tout à coup s'ed rçmpli ^ 
}Et trois fois auffi-tôt la foudre roaia & grondç. 

* Un nuage enfermait Iç Souverain du mondes 
Il s'ouvre, ôc laiflè voir ion ftont éblouiflanc 

. Un Aipçhange eft .nommé; l'Archange obéilTanCt 
D'an pas reipeâueux , vers Tenceinte fiicrée 
Marche, & couvrant (es yeux de fon aile dorée j 
Se profterne, attentif aux ordres du Seigneur: 
Tout le Ciel incertain écoute avec ièmut » 
Et TEternel a clit:<cLa Mort a, par un crime ^ • 
Ravi fur les humains (a première viâime; 
J^^ gloire de mon culte , Abei enfin n efè plasg 
Ç'eft à ^oi, Gabriel j| dWçopiblex mes Elus; 
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.Tu veilleras près d'eux, quand la mort efirajrante 
Secouera fut leur front fa faux impatiente ; 
A ce deniiQr inftanc^ où le jude troublé ; 
Reporte un ceil craintif fur fon âge écoulé; 
Et comptant les vertus dont fon ame eft ornée. 
Gémit, hqh de finir & carrière «bornée > 
Mais de m^ofiiir un cœur indigne encor de moi : 
Loin de lui , Gabriel y chafle ce vain effiroi » 
^Dis-lui que le Seigneur ^ plus déoient <]ue févère^ 
S'il récompen& en Dieu, ne fait punir quen pèt^. 
Vole» & dès ce moment cherche 1 ame <fAbeI > 
Les Cîeux lui font ouverts. Et toi , Salachael , 
Va, cours àrhomlcide annoncer lanathéme. 
Partez ». Tel fut TArrêt de iîArbitre fuprême; 
Et le monde exhalant de longs gémîflemènS, 
Tremble au bruit de fa voix jufqu en fes fondemens 
Tandis que loin des Cieux , précédés du tonnerre ^ 
Ii|s Minifties ailés s'abattent fur la terre. 

Déjà parait Abel : d'un vol précipité 
Son Archange fillonne un fleuve de clarté» 
Parfume» embellit tout de ùl fté&nct aaguSe » 
S*appxQche» & fouriant : ce Efprit pur, ame jude ^ 
Quitte ce corps greffier ^ lèv«*|oi gl^dei»; 
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Tu ti*es plus à la terre , Abel eft tout aux Cieuxi 

Viens, & connais enfin fi, pauvre en fes latgcflcs. 

Dieu betce la venu (Piinpuiflantes ptômellès »• 

Il parle , Ôc de ce corps , plus prompte que Téclair , 

L'ame fort radieufe, 6c s'élance flaos l'air. 

Ou fuis-je ?... où vais-)e où vais-je ? ô coiient de 

délices \ - - 

De ton bonheur encor ce ntà que les prémices, * 
Vois, (en s, connais ton Dieu ; je t'y vais réunir.— 
£c mon frère f — * Il vivra.— Dieu 1 c eft trop le punir* 
Dieu 1 béniifez Caïn ; & vous , voui tous que j'aime , 
Vous dpDt le coèux abhorre Se rraint ïinihmrrttpriËmé , 
Epoufe, mcre, enfans , père défefpérés, 
Ne pleurez point fur moi... c'eft m'ôutrager : mourez; 
Et vers Dieu, fur mes pas , vous ouvrant u^e route,* 
Accourez , partagez le bonheur que ]e goûte*.*. 
Ah ! s'il exiile au Ciel des plaiûrs imparfaits , 
Mes plaifirs loin de' vous le feront a [amais » 



AinC parlait Abel, êc d'une aâi'kéiiftt 
L'Ange fend avec lui les champs de l'erapirée , 
Environné d'un chœiit dé riâDsf'Chéfbbins : ^ 
L'air réfonne^ enchanté de leurs hymnes divins ; 
Tandis ^e , pénétré»' d'une iMf^e'^vngffé, 
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Et d'Abei étonné refpîrant l'allégrellè , 
Les habitans nombreux des céleftes vallons 
iPont mollemebt jouer fous leurs doigts vagabonds^ 
Ou la flûte argentine , ou la harpe éclatante :* 
Les vents ont fuipendu leur haleine inconllance 9 
fr, craignant de ttoaUer ces. chants hannoDieux^ 
Les Adres étonnés roulent filentieuxA 
L*air eft un océan: de mouvante lumière ^ 
L*éclf^t de Dieu jaillit fur la nature entière $ 
Et ce globe maudit, noir féjout du. mortel^ 
Orgueilleux de oduriir des enfans pour le Ciel g 
.Tiellàille^» &riè revêt ^*une fraîche verdure* . . - 

Cependant rhomiclde errait à 1 aventure i 
Il veut fuir; inais^ hélas ! comment fuit le remord? 
PourÂiivi d'un (erpent qui glifTe avec la mort » 
Ainii le voyageur d*UQ pied léger l'évite ; 
Plus fiibtil le Ceifcnt lauté & vole à (a fuite : 
Il va ^ revient en vain, le trompe en circulant; 
Le monftre s^eh irrite ^ armé d'un œil brûlant. . - * 
Dardatit fa trigie lang|ie^ il fe dreflè »..il.s*éiancQ $ 
Siffle 9 &c vainqueur enfin de toute rédllânce, 
Sene fon ennemi dans fes replii.nontbreux :* 
En valu TinfortUAé ie^te des cris aâreux , 
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Arrachant à la fois de Ton Hanc tout livide 
£c des lambeaux de chair , & ce reptile avides 
Hélas! un froid venin dans Ton corps répandu. 
Avec fon {kng déjà circule confondu. 

Quoi ! paMOUC Voir Abel expirant (oUs ma rage I 
Toujours fuir, ôc toujours retrouver cette image! 
Je Ta! bien mérité : barbare que je fuis I 
Où me cacher ï que faire i où trainet mes ennuis i 
Encor s*il m^eût aimé d'un amour moins (incère , 
S*il m'avait outragé , s'il eût maudit Ibn frère ^ 
Oui y Von m'excuferait : mais l'avoir maflàcré , 
Quand d'un bras careflànt il me tenait ferré ; 
Au moment où fon cœur enflammé de tendreflè ^ • 
Battait contre le mien , t>artageait ma trtftefiè : 
Cruel ! efl^ce un forfait qu'on puiffe pardonner? 
Inlènfé ! ceft par-là que j ai cru détourner 
Les revers que du fort mes enfans ont à craindre I 
Qu entends-^îe ? c*e^ mon ftè^e..* il Semble encor 
plaindre. 

Ah, malheureux !4u}rons ce (kng qui me pourfiiit. 
Fuyons, foyons ces lieux ^ où le |oar & la nuit 
Doivent m'oifrir fans cefle , & la mort, & mon crime^ 
Et le courroux du Ciel» hélas t trop légttniieji 
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Peints dani tous los objets donc je tnarche entoiis^ l 

Vous feuillet àufli-tât vu fiitt déferpérë ; 
Mais an nuage ea feu s'abac» tpnne, le couTte^ 

Et de Ton large flanc, qui réfonne de s^nci'ouviej 
Une *voix formidable eft Ibrcie en ces mots : 
Qu'as-tu fâic de ton fcère ? Et par^cout les échos 
Redifaient , eflfrayës ionfrhn\ 6e Vhomicide ; 
£h bien , mon frète, eh bien ^ m*en a-t-on fait le guide! 
Et frappé de teneur » confus^ défiguré , 
Sur fes genoux tremblans il recule égaré ^ 
Quand tour couvert de feux, du nuage s'élancl» 
Un ^ Ange ; il n'avait pqiot çet ait de bienfaifiince 
Qui. décèle aux humains un miniftre.de paix ; 
Les menaces du Ciel vivent dans tpus {es traits ; 
Géant énorme , il. marche 5c fait gémir la terre ; 
Dans Tune de (es mains flamboyait un tonnerfjs j . 

. L'autre s'appefancic fur le front du pécheur : 
I^erfidel arrête , tremble , écoute ufl Dieu vengeur 
Qu'as-tu fait ? J'avais die que Tenvie & la haine 

ïntroduhaient la mort parmi la race humaine : 

Abel meure fous tes coups; je fuis juftihé; 

Mais ton forfait m*outrage , & n'eft point expié *, 

L'innocçnce en gémitt,* eh bien, tes mains avides 

Tourmenteront ^ 
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Tourmenteront en vain les campagnes arides* 
J'ai parlé : plus de champ qui (bit fécond pour tofi 
Cherche à préfent un Dieu moins terrible que moi^ 
Et sll eft un pays libre de ma piiîflance , 
Où ne puiiTe avec toi parvenir ma vengeance « 
Voles-y , tu le peux *, je fus ton père , ingrat ! 
Mais dans moi, dans ce jpète, après ton attentat^ 
Vois un Dieu , fois maudit : ceà là ca deilinée. 

Plein de honte , fans voix , & la tcce inclinée j 

* L'homicide écoutait» morne d'étonnèment^ 

£t fous le bras divin reliait fans mouvement ; 

Mais Ton ame en fecret gémidait agitée , 

Autant ^ plus encor que le coupable athée ^ 

Lorfque la foudre en main > tbnnant du haut <tes airs^ 

L'Eternel à fes yeux gourmande l'Univers^ 

Qu'il voit fous des paiàis la térre déchirée 

iSe rejoindre & couvrir leur voûte dévorée; 

£c les temples facrés qu'ont profanés fes pas ^ 

Entrechoquer leurs tours ôc voler en éclats i 

Quand parmi ce tumulte 3 où le monde entier veille^ 

Les plaintes des moiirans allarlnent (on oreille ^ 

Que la terre vomie conttè un ciel ténébreux 

Des rochexs embtafési des coloimes d^ feit 

K 
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Qui n éclairent au loin que d'immenfes ruines y' 

Monumens trop certains des vengeances divines ; 

Alors I alors il pleure » & foncœur efiirayé^ 

ConfeiTant , malgré lui , le Dieu qu'il a nié, 

II tombe (ans chaleur fur la terre ébranlée. 

Ainfi trembla Caïn \ fon ame défolée ^ 

Long-temps cherche une voix pour dépeindre lès maux $ 

Sa voix s'élève & meurt au milieu des fanglocs» 

Hélas ! pour te fléchir, oui, je (tits trop coupable : 

Dieu terrible ! dit-il, vengeur inexorable ! 

iTu me piolcris ! où fuir? Hélas! efl;-il des lieux 

Oà puiiTe le méchant fe cacher à tes yeux^ 

Jaurai beau promener ma coortè vagabonde , 

kXa vengeance avec moi traverfera le monde $ 

Heureux fi quelque ami, me déchirant le fein. 

Délivrait TUnivers d'un infime aflàffin.— 

D*un mondre... Sois chargé d'un plus cruel fuppllce ^ 

Quiconque aurait fur toi levé fa main propice? 

Les remords dévorans, imprimés fur ton front . 

Doivent aflèz parler aux yeux qui les verront ^ 

Four qu on dife : voilà Caïn le fratricide , 

Ecartons «• nous des lieux qa*a foulés ce perfide* * 

L*Ange fuit^ fon vol a boulevetfé TaLr ; 
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L'éclair dans un ciel noir pburfuic , croilê l'éclair j 

Les vents , en mugiiTanc , répandent les. ravages , 

E&ndent là pouifière en immenfes nuages , 

£t courbant les forêts, emportant les buiiTons » 

De leurs débris confus inondent les nioiffons. 

Tandis que de Tauxoré au couchant élancée » 

La foudre^ fans repos, par la foudre preiTée, 

Environnant Caïn da i'afpeâ: du trépas , 

Gronde dans . Tombre ^ éclate, ôc tombe avec fracas > 

A ce bruit effrayant , des ombres fugicives 

Semblent en longs regrets traîner leurs voix plaintives : 

Voiis diriez qu au profcrit ia nature en fureut 

Par ce vafte défordre exprime fon horreur. 

Ces mots frappent encor fon oreille troublée : 

Sois maudit^ malheureux ! La tête échevelée > 

Sombre, tout frifTonnant , les bras étendus, 

U roule autour de lui Tes regards éperdus ; 

£t recevant la mort à chaque éclair qui brille , 

Il veut du moins tomber aux pieds de fa famille ; ' 

Mais Tes genoux réti^is trompen^t fa volonté. 

Dieu! de quel défefpoir'fbn cœur efl: tourmenté! 

Ses yeux gonâés de pleurs ne fauraient «n répandre 

L'oragQ a difparu ; lui, croit toujours l'entendre 

Mugit ea t'Àeodant^ grondçc & retentir : 

Kij 



148 (B U V R E s 

Tout i les jtax parait vouloir s'anéantir ; 
Et je refpirc encor ! Dieu cruel J Dieu barbare i 
De mon fàng par pitié daigne être moins avare 1 
La mort eft le feul don que j'attende de ta main* 
Montagnes, couvrez-moi, terre^ abîme ton fein^ 
Engloutis mon forfait, mes fours > & mon fupplicCM^ 
Non , non , n'efpérez point qu'à mon gié je périf&M* 
Dieu 1 la terre ^ les monts, tout eft fourd à mes cris; 
M abreuver de. mes pleurs, dévorer les mépris^ 
Mourir autant de fois que ) ai d*ioftans à vivre , 
^Voiià, voilà, Caïn, qjiiel fort doit te pourfuivre. 
Ah! maudit foit ce bras trop docile i mes voeux ^ 
Qui plongea dans Ton fang mon frère malheureux. 
Qu'il sèche fiir mon corps ^ comme un rameau débile 
Sans écorce, blanchi fur un chêne, ftérilje; 
Et toi^ jour odieux, pù le plus noir démon ^ 
Par un fonge impofteur égara ma railbn,' . 
Que toujours le foleil plein de taches errantes ^ 
£t ne parfemant l'air que de lueurs mourantes ^ 
FaraifTe avec regret te rendre à nos climats ! 
Que rUnivers entier, redoutant le trépas. 
Marque de cris affreux ton recour & ta fuite! 
La terre avec CaVn par PEternel maudite . 
Peut-elle trop long-temps rappeler aux liumains 
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X'horreur de i attentat dont j ai rougi mes mains ? 
Mais ces foudres , ces yents , leur immenièteunnine ^ 
Cet appareil dk more embraiTant la nature, , 
Leur peîndra-t-il adez les tourmens de mon conu t 
D'autant plus malheureux que j'^en fuis feul auteur « 
Que les méritant tous y quelque fort qui m'accable i 
Je n'aurai jamais droit aux pleurs de mon femblablAi, 

Non loin de l'homiddei nn chêne audacieux 

De fon front mutilé menace encor les Cieux ^ 

Et fier d être femé d'un refte de feuillage , 

Sur la moufiè brûlée ouvre un informe ombrage^ 

Noir des coups du tonnerre de par les Yents brifii ^ 

Ceft là qu il s eft afits ^ de forces épuifd 

Sa tête pefamment contre l'arbre rangée- ^ 

Des pavots du^ (bomieil repofidt ombragée ;^ 

Et fcs membres long-temps flétris par la douleur ^ 

D^à-lê rèmplif&iient d'une jeune vigueur^ 

Indolemment jetés fur Therbe déâeurie r 

Tout i coup il fe lève, & furieux s'écrie ^ 

«Ouij le l'entends gémit , je vois fon fang couler 

£h ! quelle main csuelle ofe bien l'immoler ^ 

Ariitçz; c eH mon frère; oui, c'eft Abel ^ perfide t 

Mais oà f« ton csieur chercher U parricide ^ 
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Toi (èulf toi fèul as pa commettre un tel forfait! 

O .indn fière! mon frère! ahl par ce. que j*ai fait 
Juge , fi tu m'aimas , quel fort me défe^ère ; 
Et cefle pat pitié de poucfuivre ton frère », . 
En des rêves affreux triftemenr abforbé, 
Pxè$.du chêne A à ces mots^ Caïn eft retombé. 

Bientôt le fage Adam , fiiivi de fa compagne , 
Sort t & d'un pied tardi/ travcrfant la campagfie , 
Demande ou font fes fils , qui les tient arrêtés ? 
Que font-ils? de pourquoi fe font-ils écartés 
Avant d'avoir payé leur tribut de tendrefle^ 
Abél> Abel fur- tout Tétotme, Tintérefie; 
Jamais de fes travaux Abel n'ouvrit le cours ^ 
Sans avoir embraflfé les auteurs de fes jours ; 
£t ce fils vertueux » ce fils qui nous adore , 
Aujourd'hui dans les champs a devancé l'aurore. 
Ah ! courons, chère époufe, allons chercher mon fils* 
Monfîis, n'en doutons pointylbus quelque ombrage afiis^ 
Elevant jufqu'au Ciel fon ame tioble & pure, 
Eritrccienc dans fes (hauts le Dieu de la nature : 
Mais je veux k revoir; pardoiwe à mon efiroi , 
Le jour le plus riant devient fombre pour moi^ 
Si , par bénir ùs fils Adam tte le commence : 



1 
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Viens... Eve autant que coi défire fa préfence. ' ^ 
Mais vois ces fruits dorés, 6c connais mon dèflcià; 
Jai dit: avec Adam j'irai trouver Caïa; 
Il recevra ces fruits de la 4iiain de fa mère y 
Il vena ma tendreife & l'amouc de ion pèie ; 
* Et, fenfible à nos* foins, j o(è m moins refpérctji^ 
Nous ne lentendrons plus ikns ceiTe murmurer ^ 
Se plaindre que fon frère , objet de préférence ^ 
Eft feul cliéri de nouSt».» « Que j'aime tm prudencft ] 
Oui y volons vers Caïa y l'éclac de ce beau jour 
A du rendre fen cceut plus docile à 1 amour. 
Soudain , preiTaot leur pas appelàmis par l'âge ^ 
L'un fiir Tautre appuyés ^ ils momatentau bocage. • 
Au décour d'un fencier > deux arbres oppofés ^ 
Laiflant tomber leurs bras épai(Gs de croifés , 
Forment fur leur paiTage une large barrière ; 
Eve, pour la franchir , s avance la première , 
L'entrouvre*,* Dieq ! que vois- je 2... Âu^^ fur (es f9S, 
Tremblante, elle recule, & volanc^dans les bras - 
D'un époux qui friflbnne & la foufieat à peine. 
Un homme, lui dit-elle, étendu fur Tarène !. 

« 

D'une aveugle teneur ne va pas m'accufer» 

I4on, ce neii point ainû que l'on pçuc repofer; 

De fon front-tout poudreux il preiTe 1» vetdoce : 

Kiv. 
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Ceft la caiUe d'Abel , ia blonde chevelure.;, 

J^e vois-tu? ceft lui niême..M Q mon fils ilève- toi j| 

Et fecoue un fommeil qui me ghice d'effroi t 

Mon fils Epouvanté de fon moine filence^ 

Adam vers le cadavre impatient s'élance.*» 

Da lang. i Eve 1 du ikng !... A ces terribles mots j| 

Eve diin cri fubic a frappé les échos; 

Elle tombe mourante , & fa tête opprelTéa 

Sur le cceur d'un amant tepoie renveifée* 

Hélas! que &ra-C-il? comment la iècourir) 

Lui même de douleur fe fent prêt à mourir-^ 

Avez-vous jamais vu des figures (acrées , 

Autour d'un vieux tombeau s^embraiTant, éplorées # 

Près d|i cadavre ainfi tous dçux fiègent mi^ts^ 

Tout à coup échappé de la nuit des forêts » 

Le coupable en ces lieux rentre, en voyant (à mère^ 

Immobile & fans voix dans les bras de fon père ^ 

doft iuammé fous le poids du cfaagrm : 
Tremble^ , dit îl, c'eft moi qui fuis fon ailkffin ; 
Il vous fied bien , cruels , de plaindre ma vidime î 
Votre laciic foihleife cfk caufe de moa crime. 
Vous feuls mave:^ perdu ; foyez maudits tous deux 
fuis fon «ffaffin. }1 dk : d|é|à loto d'eux , 
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Solitaite , il p«|rcourt les bois vades ôc fombres , 
ip,t Ç4çhe fes xçmpçds dans i'é|)aiflçur des ombmt 

Mais au bruit de fa voix, Adam tout étonné , 
Rompant le froid fommeU qui ie dent enchaîné i 

» 

Vient de rouvrir fes yeux , & d*un regard timide 
Çherclie encor, mais en vm, les pas de rhomicide« 
«c Là d'un fils adoré le cadavre s'étend , 
De pouffiire noirci, de meurtre dégouttant} 
Ici^ fur fpn fein même, une époufe chérie 
Peut-être (ans retour languit évanouie i 
Où fuis'je? ô mèrel ô âis! o père infortuné! 
Voilà ce que mon cteut avait trop deviné! 
Comme il e& étendy ! mon fils.- ôc ctà ton frèce.,^ 
Le monftre !••• hier encor ( qui ne l^ût dit fincère ? } 
Te jurait devant nioi le plus confiant amour ; 
Et c'cft lui, c'cft fa main qui ta ravi le jour ! 
A cette heure, en ces Iteui il olàit nous le dite«;«i 
Il ofaic... Quoi! celui qui vient de me maudire « 
Ce barbare eft mon fils!... Ce cadavre glacé ^ 
Qui dans des flots de fang nage ici xenverfé» 
U eft auffi mon fils !... Ah ! lorfqne la Juftice 
pe ma sebellion prononça le fupplice , 
Devais ui nie cacher la moi^é de mon fort ? 
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,Tu ne m avais ^ o Ciel ! annoncé que la mort. 

£c toi , mou feul efpoix ^ coi , mon uni(|ue afile , 
Es-tu morte en mes bras ? tu reftes immobile : 
£ve... hélas ! fur nos maux ton œil craint de s'ouvrir; 
Ceft donc moi, c'efi: moi feul qui dois vivre 6c foufiiir ^ 
Cependant je bénis ta volonté fuprême » 
GrandDieu! Mais quelle horreur s*eniparedemoi-mêrae? 
Eft-cela mort? ô mort! frappe tes derniers coups ^ 
Joins le père à fon fîls , joins Tamante à répoux,.* 
Abel !»•• 11 n*eft donc plus ? Une fueur mortelle » . 
De fon front pâliilànc fur Tes membres ruiifelle ; 
Sa voix meurt > & Tes yeux , de larmes obtcurcis ^ 
Se fixent ttiftement fui le corps de fon 61s» 

Des chaînes de la mort -Eve enfin dégagée $ 
Lève infenfiblement fa tête foulagée ; 
Et du fond de fon corur oppreifé de fanglots^ 
Foible, & tout effrayée, elle exhale ces mots : 

S*éloigne-t-ilf Adam! Adam! fa voix tonnante 
Ne vient .plus retemir fur mon ame tremblante. 
Il nous maudic. ingrat ! fi c*eft un jeu pour toi s 
' Maudis ta mère.encor, nms ne maudis que moi. - 
C'eftmoi^moidontla main vous plongea danslabymc^ 
Adàm 11*11 fu. vouloir ni^commettrele aime^ 



Digitized by 



dbGi&bbrt. Ifg 

Et mop fils, par ton bras, c'eft moi qui Tai frappé- . 

Mon fils a» !••• Ce nom dans Tair s'eft à peine échappé^ 

Déjà iUr le cadavre elle tombe étendue , 

Lembrafîe, ôc d*une voix qui n'eft plus entendue, 

£Lie s'écrie ; k Abel! mon filsi Abell Abel i 

C'en eft (ait , Sc Ca, mort comble en ce joue cruel 

La malédidion contre nous prononcée. 

La voilà cette mort qui nous fut annoncée ! 

Mais fur qui s*eft levé le bras du meurtrier? 

Etait-ce à Tinnocenr à mourir le premier? 

Ah! dis-moi qu'aujourd'hui ta haine eft mon partage 9 

■ 

Dis-moi que tes revers ont été mon ouvrage, 
LaifTe-moi voir tes pleurs ; Adam ! n'eft-ce pas moi 
Qui d'un Dieu trop jaloux te fis trahit la loi i 
Mon forfait ta perdu, j'en dois (èntirla honte} . 
Ofe du fang d'un iîls me redemander . compte* 
Vous, enfans malheureux, venez réclamer tous 
Un firère qui , fans moi , vivcait encor pour vous* . 
Hélas l en expirant a-c ii maudit fa mère?... 

Crois platât qu'il fojigeait combien fixait amère 
La douleur que fa mort verfcrait dans ton fein« 
^oafils a pardonné même à (on aifaffin;^ — . 
Voilà ce qui nie rend encor plus^criminellc»*» 
O mon fils ! & mon fils Que veox-mdonc, cruelle? 
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Toujours te reprocher les maux que mon cœur fcnt ? 
Eh ! quel cxime as- tu fiiit , dont |e fois innocent ? 
iVa^ nous fumes tous deux égalemenc coupables f 
Noos en portons la peine; êc nos cris lamentables ^ 
£t tes çmbxaiTemens , & mes pleurs fuperflas 
Ne ranimeront point notre Abel qui n*e(è pins. 
Sotimettonf»notis , fuyons loin de ces lieux (uneftes) 
Abandonne 4 h mort ces déplorables reftes; 
Sois-moi... Ce défefpoir oà ton ccetir eft plongé^ 
Semble accufet le Ciel de s'être trop vengé. 
Il te voit il m'bntead , ce Qel jufte & terrible i 
Il fait qu il eft pour toi le coop le plus (enfible ^ 
S*il allait..^— pII nft plus de fils à m'iarracher...-— ^ 
Quoi i mon amom j quoi ! rien ne peut t'en déçacher ?<-«^ 
LaiiIè*moi dans Ton fang mêler encor mes larmes««-« 
Viens > fiiis-moi ,^ mes toiirmçns ooc-ik jpm toi dei 

charmés^— « 
Que }e Tembrailè encor poor k dernière fois 
Chère époufel — Ah, cruell je t'entends, je te crois j|, 
iTon pieu 4ans ce moment me défend d'être œère<«« 
Sans doute il me faudrait , pour ne point lui déplaire^ 
(Voir mon fils tout fânglant , &, fage en mes douleurs^. 
Me vaincre , à ton exemple^ Ôc dévorer- mes pbors;; 
Je fauffe à ta verm cet eiçcès de confiante ^ 
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Et je me plains d'ua Dieu qui punie l'innocence ^ 
Ou plutôt c*eft à toi de répondre pôut lui^ 
Oi!^ mon Abel eft-il ? parle ^ eft<e d*aujourd'iiui 
' Que nous craignons Caïn ? que tu connais fa haîne i 
M'en prévoyais-tu pas la fuite trop certaine } . 
£c tu nas pas tremblé ? Sur quelle foi, comment 
As^iu pu lie mon âis t'éloigner km moment? 
Que faifais-je moi-même? où m'étais-je égarée j 
Quand le monftte eft fort! , quand fa main Muùné» 
Sur fon front innocent levait les premiers coups ? 
O Ciel I ô fratricide! 6 trop tiveugle époux I 
Qu'avez-Tous fait d'Âbel? Ah^ vérité funeâel 
Le cadavre infènfible eft tout ce qui me tefte »; 
Soudain l'expreffion femble fuir là douleur^ 
Et fa douleur muette héfite fur (on cœur. 
O femme ] o mère» hélas ! mère trop malbeureufe 1 
lie vifage couvert d'une pâleur hideuie 9 
Malgré les cris d* Adam » malgré tous fis e&>tt$ 
.Voyez-la de nouveau s'élancer fur ce corps. 
De nouveau le fènerdans (es mains dé&iilanteSy 
CoUer fa froide bouche à fes lèvres fanglaoteSj^ 
Y refpirer k niort trop tardive à fon gré , 
Et baignant de vains pleurs fon front défiguré i 
S%endre , en fouptrant , êc teftet ' immoUle, 
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Dieu , qui protèges l'homme à les ordres docile , 

Peux-ru, cédant la palme aux fureurs de Satan j 

Dan& ce moment fatal abandoanei Âdamf 

Oui , s'il éprouvait feal les traits de ta juftice , 

Ilt*eût &it defes maux un noble facri&ce; 

Mais voir d'un cœur fournis, v<Mr d'un aH afluré 

Son époufe mourir fut fon âis maflàcré; 

Cet côbrt fi cruel, grand Dieu! peux-tu Tattendrcî 

A ce trifte fpeâacie , il me fembie lentendre 

Maudire , & Tes deftîns, & fon crime, & Tes jours, 

Appeller à grand cris la mort qui fuit toujours. 

Tout parait s*attendrit ^ ladre du jour s'arrête j 

£t d*un voile fanglant enveloppe fa tête; 

Le vent craint de frémir, caché dans fa prifon. 

Un filence inquiet embraife l'horifon. 

X.'édho feui avec lui, Técho gémit iàns ceiTe, 

Et rUnivers «ader.teipite là trifteflè. 

Mais déjà , déchirant fon voile nébuleux ^ 
Le^foieil montre* un front armé de' nouveaax feûx; 
£t vainqueur de la nuit qui couvrait fa carrière , 
L'enferme & Tengloutit dans des flots de lumière : 
Tout rit, tout fe colore^ & la terre ôc les cieux^ 
Tandis que^ s'abaiilknt en orbe radieux, - 



Digitized byGoôgte 



4 



DB Gilbert. 1^9 

Un nuage doré fur les champs fe lepofè^ 
S'cna'onvre , & de Tes flancs fur la terre dépoft 
Un Archange chargé des loix du Dieu vivant » 
Et foodain difpatait, emporté par le vent» 
L'Ange de paix s'avance ^ une robe azurée 
Sur fa taille élégante avec grâce ferrée. 
S'allonge en vafttf qneue, & dans l'air parfumé^ 
Flotte au gré du zéphir fous fcs plis enfermé : 
Dans fon port, dans fes yeux, fur là face fleurie j 
Avec la majedé la douceur fe marie ^ 
Et les fleurs , déliant l'outrage du (bleil , 
Balancent lur lès pas leur calice vermeiL 

Plein d'Eve, plein d'Abel, i leurs corps immobilet 

iTour à tour prodiguant fes fecours inutiles, 

Adam ne voit, hélas ! ni l'Ange du Seigneur , 

Ni du monde embelli la nouvelle fplendeur, 

Le Miniftre divin partage lès alarmes* 

:« Soyez bénis, & voul?^ qui baignex de vos larmes 

Ce rede enfanglânté du plus cher des enfans; 

Dieu , fiins être touché , n'a pu voir vos tourmens; 

Il chérie l'homme encor , & ctù: lui qui m'envoie* 

A la mort en ce four Q fuflit d'une proie. 

Eve , fors du fommeil dont tes yeux font couverts % 
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Les hommes 9 ileil vrai, par des chemins divers , 
Tout à tour ait tombeaii ddivént un jout defceadre ^ 
Et le^^ce de le fils réuniront leur cendre;u 
Mais de tes encor le terme eft éloigné* * 
Et qa'eft*ce que la inort? C'eft Tinftant fortuné 
Où> de Ton corps groffîer feconant la pouflière , 
L'ame coart fe rejoindte au Dieu de la lumière* 
Pourquoi donc tous *ces pleurs ^ ce dérefpoir moiceU 
Seriet-votts malheureux da fort heureux d*Abel ? 
Je iàis que (a vertu , je fais que fa tendreiTe 
Charmaient dévot vieux ans la pénible foibleift j 
Qu'avec lui les plaifirs s envoient de vos bras | 
Mais TEternel enfin ne vous lefte-t-il pas ? 
Ce fils .même où vivaient toutes vos efpérancas ^ 
S'il a pu fur la terre adoucir vos fouâfrances^ 
f ourra-t-ii moins pour vous , affis près du Seignéut j 
Des grâces & des biens inépuifable auteur } 
Ah ! sanimez enfin votse force épuifée , 
Soyez dignes d'AbeL Que la terre creufée 
Reçoive de. vos mains fbn cotps enieveli* 
Tel cà Tordre de Dieu»». De ce Dieu tout rempli , 
L'Ange» à ces derniers mots 5 d'une clarté brillante 
Les couronne, & déjà de fa bouche éloquente 
La confolation a paiTé dans leur cœur. 

Ainli 
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Ainûydans un défeicie biûianc voyageur 5 - 
Au (èul gazoulUemenc d'une otide defirée^ 
Retrouve la moitié de^fà force égarée* 
D'une longue (urpriCè Adam refte &appë; 
Et d'un nuage d'or T Archange enveloppé, 
S*éicve pai degrés au dcffus de la terre , 
Vole, prompt à Te perdre au féjour du tonnerre; 
Quand d'un nouveau courage enBamnianc fa vertu, 
Mais le cœur cependant de regrets combattu , 
Eve (ur fcs genoux le redreflfe tremblante , 
£t fur la main d'Adam collant fa bouche ardente : 
ce Pardonne , a-t-elle dit , au trouble de mes fens 
Tous les noms odieux , les reproches culfàns 
Dont une injufte époufe a chargé ce qu'elle aimt. 
Hélas! contre mon Dieu j'ai vomi le blafphême; 
Et lorfque d'un regard il pouvait m'accabler , 
Par la voix de fon Ange il vient me confoler. 
Feras-tu moins que Dieu » toi que mon cœur adore 
Que j'ofais outrager, & qui m'aimes encore f 
Mais ton amour , Dieu même, 6C toute fa bonté , 
Rien ne me rend , héias ! le fils qui m'^eft ôté.— 
La Mort nous U rendra , puifque fa main cruelle 
Ne s étendra jamais fut notre ame immortelle ^ 
Et bientôt la vieiUeiiè amènera le jour 

L 
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Qui doit nous lailèmbler dans le même féjouf* 

Oui, qui ce doux efpoir tout notre cœur fe livre; 

Quoi ! frappés du trépas , nous fommes sûrs de vivre î 

L'homme éolt en durée égaler fon Auteur , 

<£t nous pourrions ramper vaincus par la douleur l 

Non, non» élevons-noûs jufqu'à l'Etre fuprême. 

Soyons dignes de lui , d'Âbel ^ /8c de nous-même ; 

Marchons, portons ce corps loin de ce trifte liea| 

Hélas! fur rhomicide(il eli: encor fon Dieu^ 

Et fans doute Ca¥n a pleuré iiir Ton frère ) 

Si r£ternel jetait un regard moins févère I 

Il peut lui pardonner ;& nous, foibles humains. 

Volons exécuter fes ordres fouverains» 

Viens , Eve ! — Je te fuis ; que ta vertu m'enflamme I 

Tu fiûs vaincre, charmer» & ralfurer mon ame; 

Et je m'attache à toi comme un foible arbriiTeau, 

Qui , pour fe foutenir , embraflè un vieil ormeau »• 

Elle dit ; & d*Abel la dépouille fanglante 

Déji couvre d'Adam l'épaule gémiflànte $ 

Sous ce poids précieux il marche chancelant , 

Et (a femme de (oin le fuit d'un pied tremblant^ 

Rêveufe, pâle encore., & fiir ce corps livide 

Reportant , malgré foi, Ibn ceil toujours humide. 

• 

V, 
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LE CHARME DES BOISà 

STANCES, 



'Que faime cés bois (bUtaires t 
Aux bois fe plaifenc les Amans; 
Les Nymphes y font moins févères^ 
£c les Bergeis plus éloquens. 

' Les gazons ^ l'ombre > de le (ilenc« . . 
Infpirent les tendres aveux; 
L*Amour eft aux bois fans dëfenfe^ 
Ceft aux bois qu'il ùit des faeureuxi 

Ô voûs, qui pleurant fur vos cbatnes ' 
Sans efpoir fervéz fous fes loix^ 
iPour attendrir vos inhumaines^ 
Tâchez de les conduire aux bois! 

Venez aux boiis, beautés volages; 
Ici les amours (ont difcrets: 
Vos fœurs vifitenc les ombrages. 
Les. Grâces aiment les forêts* 

L ij 
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Que ne puis-je, aimable Giycère^ 
M y perdre avec vous quelquefois! 
Avec la beauté qu'on préfèie , 
Il cfl; û doux d'allée aux lK>is I 

Un jour jf rencontrai Thémire , 
Belle comme un printemps heureux^ 
Ou fon amant y ou le Zéphice 
Avait dénoué les cheveux. 

Je ne fais point quel doux myftère 
Ce galant défordre annonçait i 
Mais Lycas fuivaitla Bergère , 
Et la Bergère xougifTait. 

Doucement je Tentendis même 
Dire au Berger, plus d'une fois : 
O mon bonheur ! ô toi que j'aime I 
AUon* toujours enfemble aux bois. 




ÉLOGE 

DE SON ALTESSE ROYAIZ 

L É O P O L D 

duc.de lorrain E»&c, 

Lu à P Académie de Namy, 
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ÉPITRE DÉDICATOIRE 

A S. A, R. 

MONSEIGNMUK 

LE PRINCE CHARLES-ALEXANDRE; 
DUC DE LORRAINE, 

Monseigneur, 

Un Auteur , avant de mettre au jour fes produc» 
ûons fous Us Mt/pius ttun nom iUufirs ^ doit avoir 
mandU fin aveu •* ils arritent enfimhle , je rougis do 
le dire, une efpèce de convention ^ tacite , également 
indigne de tous deux 'i tm itngftp fouvem à irdhir 
la viriti dans une Èpttre tiffiu de flatteries > dons U 
Frotecleur rit le premier y t autre à payer fon menfonge. 
Toi dédaigné cet ufage imaùlians , & votre 
Alt ES SB R or al e , loin de s*en cffinfer^ 

approuvera y fen fuis sur y C audace dune mufe qui y 
pour la ciléhrer plus noblement^ a voulu conferver 
soun^ fa lihereé. Les hommage voloniaires , définti^ 
rejfls , font les ftuls qui plaifent aux anus délicates* 
Croirai^jc tPailleurs qu*un fils défavoiu t éloge duré 
fhre^ ùu ^tiun, héros ujestk te fcnraie £un gfonà 
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.homme? Cejl celui de LÈOFOLD que jofe offrir à 
Votre Altesse Royale. Héritih-e & témoin 

de fes ^vertus , elle trouvera peut-être que je les ai 
peintes foibUtmnt : jt ne m'abufe point ^ & j*ai fenti 
la midiocriU de mts taUns ^ mais ni dans le Jein de « 
la Lorraine , je n*ai pu réjîfter à Penvie d^ilever un 
monument public au meilleur de fes Souverains, 

^. Votre Altesse Royale aima Us lettres 
Ah fon enfance ; & vos exploits miUtaires , dont 
V Europe s entretiendra long-temps avec admiration^ 
ont été les effets de vos lumières , bien plus encore que 
de i^otre valeur. Auffi avei»votts toujours honoré de 
' f votre augu/ie protection les mufes , même les plus obf- . 
cures , ptrfuadé qu*aprh (art de faire de belles aSians^ 
tort le plus glorieux efi de les célébrer. Il vous était 
réfervc de donner au inonde le modèle dHun grand 
^Prince i citoyen ignoré ^ mais Jeune encore^ je ^me 
croirais heureux , fi jamais ^ encouragé par vos regards^ . 
Appelle nouveau ^ fêtais digne de peindre Alexandre^ 

Je fuis avec un profond rejjpeêl 
MONSSIONBV.R,' 

DE FOTRS ALTESSE ROYALEi 

Le trhs'humble & tr^s» 
obéiffantferyUiUT^GlJLBMJRT^ 
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ELOGE 
DE L É O P O L.D r\ {1) 

Messieurs, 

O'^^x d'un Grand de la terre que ma faible 
yojx entreprend aujourd'hui Moge ; 6c la vérité 
n'aura point à rougir de l'encens qu'il recevra 
de nou^ PérifTent les mufes qui trafiquent du 
roenfonge & de la gloire avec les Maîtres du 
Monde ! La crainte , Tambition , la faiblelTe , 
Tintérêc^ à la honte des Lettres , ont> je le fais» 
dans tous les temps proctiré tour à tour des pa- 
ne'gyriftesaux plus cruels tyrans ; ftNéroa même 
fut loue par le Poëce de la liberté. De nos jours 
l'Eloquence s'eft mife , pour aioû dire, aux gages 
des Souverains : durant leur vie, elle s'applique 
à couvrir leurs injuliices des couleurs & du 



(i) Dac de Lorraine, fils êt Chades V 9c 

^'Éléanon ^Autriche j né â Infpruck en 1^7^! mort â 
JêUnéville en 171^ , âgé de 50 ans. Ce Prince , le modèle 
des Souverains , & l'idole de fes fujets par fa bicnfaifânce 
& Ton affabilité , donna le jour à François J, pcic dû 
Jofiph iij a^eilemeat Empeccor d'Allemagne* 
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nom des vertus, aâo que les hommes trompée 
jbu£Brent fans murmure le }OUg de Foppiei&on;. 
après leur mort , on l'entend gémir fur leur 
tombe ^ ôc proclamer à grands ciis pères du 
peuple, des monftres qui n'en furent fouvent 
que les fléaux. Auffi les apothéoiès des Roh 
fonc-elles prefque toujours fufpeâes , même aux: 
yeux des fimples , Se ceux qui les ont faites » 
odieux A: méprifables. Préfage terrible fans doute 
pour un Orateur qui viendrait ofiiir à votre 
admiration l'image d'un Prince dont toutes les 
aâions ne feraient pas avouées par la^ vertu l 
Mais, dix luftres après fon trépas , je vais célé* 
brei LéopOLD ; & ce qui me raflure contre Tana-^ 
thème lancé d'avance fur les Panégyriftes des 
fronts couronnés, je vais le célébrer..... £a 
quels lieux î C'eft ai^ milieu d'un peuple qui » 
trente ans , goûta fous fes loix la paix » Tat^-* 
dance , & le bonheur ; c'eft dans une ville où je 
ne puis nulle part jetter les yeux» fans*rencon-> 
trer des monumens de fa bienfaifance; e'eft de- 
vant une affemblée où je remarque une foule 
d'hommes qui lui doivent leur fortune & Ieur& 
bonneurs; qui , au moment oà je parle > elTuyent 
les larmes que le nom feul de leur bienfaiteut 
arrache à leur reconnaiflance« 

Refpeâables vieillards , vous à qui il fut doonâ 
de voir le plus grand des f rinces ^ Ma£^iArat&>. 
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i, qui les travaux épargnent tant d^études, de 
foins 4 de veilles dans la plus honorable & la 
plus pénible des fondions ; vous tous, ô ci- 
toyens qui daignez m^écouter, âc dont les père« 
fe plaifent encore à r^iconter les hautes adions 
de Lto?Oi.D I foit que je peigne ce Héros re- 
nonçant aux combats / glorièux amufemens de 
fon jeune âge, ordonnant à nos contrées défertes 
de fe peupler 3» reûufçitant TinduHrie & les Arts 
parmi nous fermant la porte de fes Etats à 
la guerre y les élevant, les maintenant par fa 
(ageflê au comble de la profpérité ; foit que jCi 
le repréfente donnant des loix , des moeurs , oa 
caradère aux Lorrains , ou que , pénétrant les 
lêcrets de fa vie privée, je faile voir dans ua 
Souverain le pèce , Fami, l'homme enfin accom- 
pli ; élevez la voix , atteftez les prodiges que je 
raconterai, rendez hommage au Reflaurateur, 
9U Légiflateur de la Lorraine, au vrai Sage ; dç 
fi mes crayons ne retracent pas toujours fes ver- 
tus avec autant, de force qu'elles, font imprimées 
dans vos coeurs; en faveur de mon zèle » par- 
donnez à la faibleflè de mes talens : on doit plaire 
aux ames reconnaiilantesj lorf^'on leiu parlp 
4^ lit $^ien£»itetir« 
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^P. A B k I à R B F A*R T I B» 

]^ous ne louerons pas Léopold d'avoir eis 

pour Ayeux une longue fuite de Princes qui, de- 
puis fept cents ans, régnaient fur la Lorraine^ 
mais nous nous écrierons : Heureux les peuples 
parmi lefquels une fi grande ame fut placée dans 
un û haut rang ! Si les premières années de 
lliomme annoncent ce qu'il doit être un jour 
jamais fils de Héros ne donna de plus beîks efpé- • 
rancesàla terre; 6c ces germes féconds des vertus 
qu'il montra dans la fuite ^ déjà développés pat 
uue éducation cultivée, furent encore multipliés 
par le malheur y le plus excellent précepteur des 
humains. Charles V , qu'on îie faurait nommée 
fans fe rappeler Vienne menacée & délivrée du 
)0ug des Ouomans , la Hongrie conquife , cent 
combats dont il fonic vainqueur » Charles V dé« 
pouillé de fa Couronne, forcé de finir fous des 
ciéux étrangers fa carrière ^ ou plutôt un exil 
qui commença avec fa vie» n'avait laifle poot 
héritage à fon fils que fon infortune, la recon^ 
naifiance de l'Allemagne, & des prétentions incon-' 
tellables fur un trône qu'il n'avait point occupé.. 
Digne fang d'un tel père , Souverain réduit à 
lervir, mais réfolu de faire rougir la fortune de 



4 
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Its cnmes , Léopold fe voua d'abord aux atmes^ * 
& fans doute il eût égalé les plus fameux Guer- 
riers» n'avait préféré le paifible honneur de 
rendre heureux les hommes» à la gloire tomul- 
tueuië de les dompter. Que ces coeurs aflez 
injuftes pour croire mon Héros faible ou 
lâche, quand il employera tous fes efforts à 
xepouflèr la guerre loin de fes provinces , au liea 
de travailler fans cefle à fe rendre formidable à 
fes voifins , à reculer fes frontières , tantôt en 
prenant part aux diflêntions des Rois, pour en 
recueillir les fruits > tantôt en femant avec adrefTe 
la difcorde entre eux, pour devenir leur arbitre 
iSc leur vendre la paix; que ces coeurs, dis- je, 
lefuivent avec moi, ou fur les bords du Rhin, 
ou , dans les cbamps .de Temefwar. Le voyez- 
vous fe précipiter au milieu des ennemis ton-< 
nans de toutes parts ;*comme un aigle au travers 
des foudres Se des éclairs ? Si jeune encore , d où 
lui vient ce mépris de la vie? La terreur , le trépas 
l'environne ; les mourans, autour de lui , tombent 
fur les morts ; un de fes Gentilshommes vient 
d*étre , à les côtés, renverfé par le plomb mortel $ 
fon courfier même expire fous lui tout fanglanti 
& le fils de Charles V , dans f^ feizième année» 
montre en ce moment Fintrépidité de fon père^ 
vieilli dans les camps. 

Fuyez , jeune Héros j fiiyez des p^il« ipé« 
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* vitabies » abaiidonûez ce théâtre de là ttiàrt i 

vous n'êtes encore qu'un foldat de TEmpereur; 
inais déjà vos jours lui font nccelTaires ; piais 
Vos triftés fujets^ à qui voas vous deve^»récla- 
tnent une vie fi précieufe. Non , dit-il , la perte de 
ma pie fera moins à plaindre que celle die mon honr 
tueur; més Frirei peuvent réparer U vide que caufera 
mon trépas ; mais rien ne peut réparer la briche quune 
lâcheté ferait à ma réputation^ 

Lai(rons4e » ce lion , aflbuvir k foif qu4i à 
du fang Ats chaflfeurs) bientôt noiis le verrbns 
oublier fa force ^ dépofer Ton orgueil, & celte 
ardeut pour les combats» Oui, Meffieurs^le pre-> 
mîer facrifîce que Léopold deftine à fon Peuple, 
c'ell .celui du penchant qui l'eatraine aux armeSé 
Ni cette ivrefle que donnent aux jeiine^ Cûéurs ^ 
les premiers fuccès , ni la vivacité de fon âgé 
qui lui peignait la gloire militaire fous les cou- 
leurs les plus féduifantes , rien ne pourra lè dé- 
tourner de ce généreux facrifice ; il n^âppanient 
qu'à Léopold de commencer fa carrière par Tef^ 
fort qui coûte le plus aux grands hommes, & 
qui met le comble à leurs belles aâions : j^air 
fe vaincre foi-même. 

Le Traité de ftifvik eft conclu > Louis redonne 
nos provinces au fang de leurs antiques Souve- 
rains : comment s'eft préparé cet heureux évé- 
nement? par quelle adreûfe , à peine dans Fâg^ 
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At fégner, Léopold obtieot^il ce qui fut refiifiS 

à fon père, après quarante ans d'intrigues, de 
réclamations, de malheurs, & de gloire ? Nous 
aimons à penfer que la reconnaiffance de l'Allé^ 
magne confomma l'ouvrage -, mais la prudence 
ôc Tadivité de Léopold l'avaient commencé. 
Ici , Meffieurs 9 un nouvel ordre de faits fe pré«* 
fente devant nous. Vous n'avez encore vu que 
le fils de Charles V , & le Duc de Lorraine va 
feulement paraître. 

Des guerres fréquentes , ou plutôt une feule 
guerre qui durait depuis foixante «Se dix ans,avaic 
raûemblé fur nos contrées plus d*horreurs que 
n'en peut imaginer Tefprit des hommes : tour à 
tour enlevées, rendues, reprifes à leurs maîtres 
légitimes, elles étaient en. proie aux Français', 
alors nos tyrans, aujourd'hui nos frères. La défo- 
lation, la difette, ôc la mort femblaient en avoic 
&it leur féjour, âc nos champs n'étaient couverts 
que de remparts détruits 9 de temples renverfés , 
de cadavres Se d'oITemens affreux : plus de ci- 
toyens dans les villes, plus de laboureurs dans 
les campagnes ; la moiti^des Lorrains pleurait 
Tautre moilTonnée par le fer ou les fléaux du 
ciel. De toutes parts on fuyait pour aller en 
d'autres climats chercher un fort plus doux. 
Des allarmes éternelles , un découragement gé- 
néral avaient étouffé TinduHrie & ramone du 



1 
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travail. Eh ! pourquoi le cultivateur couvrîraît- 
ii la ttrre de moilTons? pour les voir fervii de 
nourriture à fes bourreaux f Pour qui le com- 
merce apporterait-il dans nos murs les tributs 
qu'il doit au luxe? pour les fpedres qui manquent 
d'alifpeos? Par tout vous auriez vu les droits 
, confondus , le Noble diftingué feulement de PAr- 
tifan par une nnsère plus orgueilleufe > le dcfef- 
poir courir les cheveux épars ; on entendait le 
foîbie relie d'un peuple jadis fi floriflant fous 
les AntoineSjles Charles, les Henris , s'ccrier : 
Oh I quand luira le jour où. la paix nous fera 
rendue? quand refpirerons-nous de nos longues 
infortunes? faut -il craindre éternellement pour 
DOS fils au berceau, pour le lit de nos époufes» 
pour nos pères courbés fous le fardeau des ans) 
Hélas ! nous nefavons plus que verfer des larmes ! 
O Dieu 1 prends pitié d*un peuple infortuné ! ô 
Dieu ! fais que le Français nous traire comme 
• fes enfans , ou rends-nous nos Princes légitimes. 
Nous avons trop gémi fous des armées de. ty- 
rans. 

RafTurez-vous, cito)iins défefpcrés. Il eft arrivé 
celui qui doit adoucir vos maux, celui que vos 
vœux appellent depuis tant d'années. Telle qu'au 
pi5ntemps à l'afped: du foleil qui s'était caché 
durant un long & rigoureux hiver, on voit la 

ittce^ fécondée par fes rayons^ le revêtir de gazons 

firais, 

X 

t 
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frais» de fleurs, de moiflbns verdoyantes ; des 
troupeaux nombreux bondir fui de gras pàtu* 
rages; les oifeaux Te careilèr dans les bofquets 
rajeunis» Se peupler l'air de nouveaux citoyens; 
le monde entier offrir par-tout Firnage du bon», 
heur: telle , à la vue de Léopold» parut, toute U 
Lorradne* Ce n'était plus ce defert rnimenfet 
femé de quelques chaumières & de vafles ruines* 
Des hameaux pleins d'hommes robuftes ^ labo«v 
rieux, des cités entières , un peuple innombrable 
femblaient être fortis de la terre pour couvrit 
cette heureufe conuée. Mais par, quelle voie 
opéra-t-il ces prodiges } Comment maintiendra* 
t-ilfon peupUdans la profpérité? Pénétrons un 
moment les fecrets de fa poHtique^ & mefurons 
la profondeur de fon génie. 

La fituation de la Lorraine entre l'Empire & 
la France , dont les Souverains» alors rivaux tou^ 
jours défunis » fe livraient fans cefle la guerre » 
cxpofaient cette province à en être fouvent le 
théâtre ou la viâime* Léopold dit à fon coeur :. 
La paix feule peut rendre un État iloriflant. Mes 
Peuples épuifés ne refpirent que le repos. Ce 
n'eft pas affez d'avoir , en leur faveuj:, vaincu 
Hum inclination pour Théroïfme guerrier , û je 
n'écarte loin d'eux & le trouble Se l'horreui^des 
armes. Vol fin du Français Ôc du Germain , c'efl 

avec eux feub ^ je pobi avoir dçfi io^écëcs à 

M 
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démêler. Eochainons dans leurs mains les foo- 
dces dont ils pourraient frapper mes 6ujets. Pè9 
moment ii pooclpt avec Louis aoe alliaoct 
qqi le mettait à Va^hn de fes entreprifes. Déjà , 
par (a mère, neveu de TEmpereur, par fqniiy- 
fliea avec. ÊU(abeth- Charlotte d'Orléans » il le 
devenait encore d'un Monarque le plus grand 
qui fût alors dans l'Europe , s 'A eût été meilleur 
citoyjtoy tendait, ainû proteâeurs de iba 
trftoe , de la tranquillité des Lorrains , les feub 
Potentats qui puflent troubler fon règne. Perfuadé 
que Textrême indigence» loin d'éveiller Taâivité 
des hommes ^ les plonge dans une langueur fîi-* 
nefte; que le malheureux fonge bien plus à fe 
plaindre qu'à chercher les moyens d'embellir iba 
fort î qu'un Prince ne doit pas efiimer la poif* 
fance , fa richeflè fur l'étendue de fon Empire i 
mais fur le nombre de citoyens qu'il renferme ^ 
mais liir leur aifance Se leur induftrie ; après 
avoir rais la Lorraine en sûreté 'au dehors 3 il 
jette les yeux fur fes habitans» diminue le £u:- 
deafi des fubfides » leur £ait part de les propres 
tréfors^ appelle ou retient par fes bienfaits les 
étrangers dans fes provinces. L'^gj^iculture encou- 
ragée eft rétablie dan$ fon premier honneur* 
Quelle foule de privilèges accordés au com- 
merce l que d'é^abliflemens ea la, faveur ! À qui 

devez-vousj Lotraios» ces loytes nombxeii&s.âs 
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magnifiques , ouvrages dignes de l'opulence de 
Fancienne Rome» hits pour ouvrir aux prodoc* 
tions de tous les climat» les portes de vos villes? 
A Léopold. Ces manufaâures qui rendent encore 
aujourd'hui les Nations volGnes vos tributaires t 
A Léopold. Ces Artiftes utiles qui font venus dé 
toutes parts adopter la Lorraine pour patrie î 
A Léopold. Ce Peuple méâït profcrit dans lé 
monde entier (i) , trouve un afile fous fa domi- 
nation; mc^é avec fes fujets» leur communique 
dans les affaires cette audace pour entreprendre ^ 
cette prudence , c«s reflburces pour exécuter , 
ce génie adif, induilrieux qui le caradérifent ^ 
& rangé fous une* police fage, fe dépouille au 
milieu d'eux de cette défiance, cette avarice , 
cette fourberie; inévitables effets du malheur ôc 
de la- perfécutionf vices affreux dont l'accufe» 
peut-être avec juffice, le reRe de la terre. Dan$ 
tous les États , dans tous les rangs Témulacion 
s'allume. Léopold ne veut point que fur toute 
la'face' de ta Lorraine uit féul homme foit vu 
dans i'oifiveté; Se déjà fe font élevés à fa voix 
dès afiles où ces pauvres ; à qui la vieilleilè ou 
d'autres infirmités interdifent'les aa vaux , feront 
railemblés Se finiront , dans un fort paifible , 
leur vie qui devait être un fardeatf pour leur; 
: frères. Cette éWit refpeâable dé la Nation , que 
ks préjugés I compagnons d'une haute naiffance^ 



femblent dévouer aux occupations militaires ou 
à la rooUelTe , fous un gouvernement pacifique , 
m Uinguira pas cepehdaaa dans un repos infruc* 
tueux pour Ion pays. Eh ! qui pourrait rougit 
d'imiter Léopold ? £lle viendra près du trône f 
revêtue des emplois de la paix , s'afibcier aux 
grands delTeins de fon Prince i & les Miniftres 
de la vengeance, de la moit» le feront du bon- 
heur ft de rhumanité. 

Je me fens ici, MeflSeurs, forcé de rompre le 
fil de mes idées. Les mânes de Léopold m'accu- 
iêm de leur ravir trop long-temps la plus belle 
moitié de leur gloire , & je dois vous peindre 
tout ce qu'il fit pour ces braves gentilsiiommes f 
ou plutôt interroger leurs fils , & leur en deman- 
der compte. S'il s'en trouve aujourd'hui dans ce 
fanéhiaire des Arts , ils font trop vertueux iàas 
doutt pour rougir d'avouer ce qu'ils doivent au 
Héros que Je célèbre. Répondez, ilhiftres Se di- 
gnes rejetons des antiques foutiens de cette pro- 
vince. Les ombres de vos pères font fortîes de 
léurs tombeaux , elles rempliflênt en foule ce 
lieu qui retentit du nom qui leur eft cher, juf- 
qu'au fein de la mort. Il me (bmble les voir tret 
fatUir encore d'admiration au récit des merveil- 
les dont elles furent les témoins. Elles aiment 
' peut-être à voir un Lorrain brûler fur les autels 

-de leur bieo&iteur m ^encens qu'elles partagenti 
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Elles viennent vous ordonner» ces ombies géné- 
reufes 5 de révéler ce qu'elles vous ont appris 
tant de fois. Répondez : Que vous ont dit vos 
pères f quépuifés par de longues guerres, par 

. leur cooftance à défendre la caufe commune , ifn 
traînaient dans une indigence obfcure des noms 
refpeâés depuis plufieurs ûècles, mais alors avi* 
lis; que Léopold^fenfible à leurs revers,» étais 
allé lui-même les chercher au fond de leurs cbS^ 
teaux folitaires Se ruinés > pour partagiqj^avec 
aux fon opulence Se fon pouvoir; que ces palais 
iaftueus: oà vous habitez encore y dont s*enof^ 
gueiliiûait cette capitale , avant qu'un autre 
Léopold refit embellie « étaient l'ouvrage de fiis 
dons ; que leurs domiffines , leur^ fieft aliénés 
avaient été rendus par fes tréfors à leur ancien 
poflèiTeur ; qu'enfin toute cette fplendeur qui dif- 
tinguait leurs maifons , leur venait de lui» 

De quelles bontés ne vous a-t-il pas perfon- 
nellement honorés? Répondez. En quels lieux , 
par les foins dis qui votre jeuneffe fut-elle élevée? 
Ne fut-il pas érigé pour vous ce monument, 
école célèbre de Mars , où des Maîtres habiles , 
tirés de toutes les Nations, préparaient, même 
aux Princes étrangers , d'illuftres appuis ? Com- 

^bien de fois ce grand homme demanda-t-il avec 
intérêt à vos.pkes» le noiqkre» lés talens» les 

. vues de kurs fils 3 & û vous, avez rempli avj^ 

MiiJ 
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honneur lés premières places ^e l'État» n'eft-ee 
point au Pnnce» donc vous les teniez, qui fut 
fihoi&t.cfi\ks où votre génie pouvait fe déployer 
dans tout fon éclat f a'efi^ce point a lui feul que 
vous cte? redevables de vos fuccès? O généro- 
sité plus qu'humaioe ! O Mânes adoré^ du rkh- 
/dèle des Rois I ils fe (buviendront à jamais ces 
pobles reconnoiflans , que vous avez reflufcicé 
}a gloire de leur race. J'^u jure par ces larmes 
.in volontaires que répandent ceux qor m'écoii* 
tent, par les ombres de leurs aïeux dont ils font 
environnés» qui les ont remplis de kur amç 
héroïque; i*en jure par vous-même ; car après 
Dieu de qui vous fuies l'image, vous êtes Tobjet 
le plus facré pour dest Lorrains. Jete^L , Mânes 
augufteS) jetez du haut du ciel un regard de 
cotnplaifance fur eux. Recevez , comme Téloge 
le plus digne, de vous , le ferment qu'ils font 
tous eD(re mes mains » de tran&iettre à leurs filS) 
aînfi qu'un héritage^ Thiftoire de vos bienfaits. 
£nfans magnanimes des défenfeuri de la patrie 
sne démemez'vous) ne le jurez-vous , pas I 

Mais ces largeflès immenfes, prodiguées à la 
I^oblede , cette abondance de biens où l'avait 
placée le Duc de Lorraine , ji^étaieot pas feule- 
ment des eflèts de fa bienfaifance ou de fa ten« 
drelTe pour elle. avait vu dans les État le;i 
nueuz policés la.paumté ambitieufe.des grandi» 

« l 
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appelés pac leut naiflance aux charges impôt* 
tantes , enfantef les malvetfations , les tjnâtâei 
fubalternes , caufes fecrètes , mais certaine!, de 
la chûte des Empires ; il favait que leur aifance, 
fuhrie de nombreux befoins» fert, fi fofe amfi 
xn'exprimer^ d'alimens aux arts , iniirumens ordi^ 
naires de la richefle du peuple; & comme la 
profpérité générale était f unique objet de tist 
vœux , il Taflurait même par fes bontés envers 
les particuliers. Audi difierait*il en fa libéralité 
de ces fouverains qai » généreux par ofientatknH 
craignent cependant de Têire aux dépens de leurs 
plaiûrsj 6c ruinent le xe(te des citoyens» pour 
^entretenir le fàtte de ceux qui les entôcirent» Loin 
de voler à la patrie ce qu'«il donYiaît à fes pro- 
teâeurs , pour uanûnettre au (impie fujet la for^ 
lune Se la magnificence du Princeton le voyok 
-fe condamner à la fortune du fimple fuiet : km^ 
blable au Rhin, ce roi des fleuves, qui>divjfant 
les eaux en diverfes rivi^es paiement mqeftiieii- 
fes , porte fous leur nom ^abondance êc la ftconl 
dité dans un pays immenfe ^ 6c fe change lui^ 
même en £ûble ruifièau. 

Ne vous figurez pas, Meflieurs , que je prête 
à mon héros des vues fadices , des motifs fup« 
pofés, un an» une habitude imaginaire de mé^ 
diter fes moindres aéUons , de les diriger toujours 
vers la félicité publique. Tant d'application a eft 

Miv \ 
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pas , j'en conviens ^ Tapanage ordinaire des 
maîtres de la terre » mais yt parle de Léopold ^ 
& ce nom feul doit vous annoncer plus qu'ai» 
Roi. Je violerais les lois divines & iiumaines, 
dirait i\, û je dérobais au foin de mes peuples 
un feul de mes îofians.Leur donnerai-^e Texemple 
de la moliefle, moi qui commande à chacun d'eux 
de remplir avec courage , avec fidélité les devoirs 
de fon emploi ? Nous formons tous eofemhle oo 
même corps , & ce corps c'eft l'état : Souverain , 
^en fuis la tcte, les grands en font les bras» les 
pieds qui le foutiennent, ce font les citoyens 
inférieurs* C eft à moi de voir , d'entendre , d'or- 
donner 5 de régler, pour le falut commun » les 
divers mouvemens des membres. Si je néglige m 
% moiiient mes fondions , ce vafte corps , s'agîtant , 
fe uainant au bafard , tombera dans Tabime âc 
me perdra moi*»même avec lui. Fondé fur ces vé» 
rités falutaires , il n'a point abandonné les rênes 
de TEmpire à des msûns mercenaires. Voudrait^ 
il » à l'exemple du vulgaire des . grands Rois, 
borner fes travaùx au choix de fes minilbes » 
s'approprier la gloire de leurs belles adions, ôc 
)Ouir lâchement d'un béroïfme emprunté ? Tout 
penfe, tout agit par lui feul* Là s'élevait le car 
binet folicaire où chaque jour occupé de la pa« 
trie 9 il xétablillait Tordre des finances s en rendait 
le goqvernemeat ftcUe tç iimple , trop eftc 

* 
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qu^une adminiftration compliquée, par la foule 
d'agens fubalternes qu^elIe exige , abforbe les 
revenus d'un £cat> ôl caufe infailliblement fa 
fuine* Ici^'dans un temps où la difecce affligeais 
rSurope entière, devançant l'aurore, il venait 
arracher au fommeil un Magidrat éclairé, mé- 
ditait avec lui les moyens d écarter de Tes pro« 
▼inces ce fléau deftruâeur , traçait le plan» d'une 
police utile fur les grains , défendait le tranfport 
des nôtres, forçait rAliemagne de partager avec 
nous les fiens , comil!andait à de riches magafini 
de s'élever dans chaque Cité , pour diftribuer les 
tréfors de l'abondance à fes habitans, facilitait 
par de fages ordonnances les emprunts aux pau- 
vres , leur procurait des reflburces pour enfe- 
meneer leurs terres, ou leur prodiguait fes pro- 
pres ricbeifes. Plus loin s'ouvrait le portique o&, 
recevant avec indulgence les plaintes des opprî^ 
snés , il leur accordait vengeance. Près de ces 
Ueuz» ces vieillards vénérables fe font plus toor 
vent k me le redire » dans ce$ momens d'alarmes 
où des mères défefpérées , emportant leurs fils 
dans leurs bras , fuyaient avec des cris horribles 
de leurs maifons en proie aux flammes, on Pa 
vu plus d'une fois, ô marque d'humanité in-; 
connue )ii(()u'à iui, [e ne dis pas dans les faites 
* des Rois y mâis dans l'hiftoire du dernier des 
grands ! op Ta vu fe mcler parmi les citoyeus 
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•mpreffés à répiimec les foreurs de Fîncen^e» 
établir Tordre, prefTer, tendre lui-même des 

fecours de cette main qui gouvernait le timoa 
de l'état f par-tout donnant toujours l'exemple 
de la vigilance Se de l'adivité. Quelquefois 
dans ces rues écartées il errait fans fuite, encou- 
rageait les malheureux à lui raconter leurs peî* 
nés» êc rendait juftice à des familles gémtflântès 
qn'un Miniftre dédaigneux avait refufé d'entendre. 
La pefte» fuite horrible des longues guerres , 
ttienace*t-elle la Lorraine? du fond de ce palais 
il a déjà fermé toutes les communications avec 
ks pays infedés , ôc par fa prudence ôq par iies 
sombreafeslargeflës, ilafauvéïon peuple enttec 
d*une mort inévitable. Ne nous vantez plus , 
Orateurs faoguinàires^ ces aûi^as couronnes qui» 
pour ajquter à* leur royaume un coin de terre» 
un hameau , facrifient des milliers d'hommes : 
Léopold fut aufTi conquérant; mais fou génie 
lèul lui tenait lieu d'armée, & tandis que les 
lorrains goûtaient les douceurs de la paix y du 
fein de cette capitale ^ il a rangé vingt citél 
fous fa domination; celles-ci» en obligeant la 
France , pat d^eureufes négociations , de con- 
fommer un uaité qu'elle femblaic avoir oubtiéi 
€élles«-là» par dés acquifitions adroitement pré*^ 
parées, & qui, rouvrant un champ plus ^breaa 
commerce intérieur de nos provinces ou cea 
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villes étrangères éuient enclavées^ devenaient 
pour nous tin^ nouvelle fouroc de tîcheflès» 
* Mais où trouver dans la Lorraine entière ua 
lieu qui n'attefle & Tes bornés Ôc fon zèle infa^- 
tigable à rendre fes Etats floriflâns ? J'ofera» 
prefque interroger cette terre muette, voifîne 
de TAlface , vaftes cantons jadis déferts^ hérifTés 
de forâis éternelles ^ & lui demander qui l'a 
couverte d'habitans , qui Fa transformée en pays 
fertile 9 û ce n'ed Léopold } U avait dit: J*ea^ 
cbaioeraî le bonbeur au oûlieu de mon péuple^ 
& fi de nombreux obftacles Tout quelquefois 
retardé d^ns le cours de ce vafle projet , il les 
a tous furmontés» & toufours par les plus iages 
moyens. 

. Vous rappellerai je, Meffieurs, cet événement 
à jamitis célèbre t quat^d la France, cxigeaoti'é- 
change de cette province» tenta, pour l'obtenir^ 
tout ce que Tart des Négociateurs a de plus 
lècret ;^njonâure délicate 011 » quelque parti 
que le Prince «mbraflat , il paroiflaic fe mettss 
en butte aux plus cruelles fouffrances? Que de- 
^ vait-il £airç ?. abandonner fes fujets } il ne ifaurak 
réfottdte à laifler imparfaite leur félicité 9 a 
defcendre du trône de fes aïeux, rétabli par fes 
foins I pour aller régner fur des climats inconnus. 
Hélas! tremblant de le perdre, déjà vous euffitfe 
entendu fon peuple jeter, des gémiûemeas afirei^^: 
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les pères , fe rappelant avec horreur leur misère 
paffée. Se la comparant à leur richeflè préfente, 
diraient à leurs fils : Il va donc nous délaidlêt 
celui qui fefaic les délices de notre vieilleiTe ! 
nc^us mourrons malheureux, & nous emporterons 
dans la tombe la douleur de voir nos trifles 
enfans fournis à des maîtres étrangers. Que devait* 
il faire? refufer^ Il expofaît fes £tacs db feÛên-^ 
timent d'un Souverain qui pouvait les écrafec 
ibus le poids de fon immenfe pouvoir. Que 
devait-il faire i Ce qu'il &L i foufcrire aux vo- 
lontés de. la France, mais à des conditions donc 
elle fut éblouie, qu'elle ne pût remplir , qui, com- 
promettant les droits des autres PuiiTances , 
anéantiifentle traité auffi-tôt qu'il ferait eonnti« 
' Les malheurs font-ils donc enchaînés les uns 
aux autres 2 La mort du .Roi d'Efpagne rallume 
les flambeaux de la guerre ^ toute l'Europe eft 
en feu. Chaque Prince veut avoir part aux dé- 
bris de cette déplorable Monarchie tous 
côtés les armées s'oppoiènt aux armées, comme 
des lions avides , qui , dans rabfeoce du pafteur, 
acharnés fur une genide fanglaote , k difputent 
fon cadavre déchiré. Freûo par Louis , preifé 
pat l'Empereur de rompre la neutralité dans 
laquelle il s'eâ reuanché, Léopold ravira-t-il 
aux Lorrains la paix , premier, foadement de 
l|ur profpérité nailTante» atttfera«(-il iûr 4W bi 
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vengeance de Tun de ces deux rivaux, en fe dé« 
datant pour l'autre ? Non. Mais û lé Français, 
craignant que les Autrichiens, maîtres de Landau , 
ne pénètrent dans fon royaume paria Lorraine» 
kii propofe de recevoir une injurieufe garnifoa 
dans Nancy, Tacceptera-t-il? Non. Si cette re-^ 
doutable garnifon s'avance > réfoiue d'entrer de 
force au iein d'une ville dépourvue Se de troupes 
Se de remparts, lui, reftera-t-il avec fes feuls 
gardes ? Non , il efl des momens où le fage doit 
plier fous la loi du plus fon ; je le vois fortir 
de fa capitale, fans l'ouvrir, fans la fermer aux 
Français , content de veiller à la sûreté de fes 
faabkans} Se par cette conduite ingénieufe, il 
conlèrve la bienveillance de l'Empereur Se de 
Louis 9 prépare de loin à Ton £11$ le chemin du 
trône des Céfars^ &nos provinces, comme une 
ifle fortunée au (hilieu des mers en fareur , re{^ 
tent tranquilles , tandis que le refte de l'Europe 
eft en proie au tumulte des armes. Bientôt même ^ 
par ia médiation l!AUemagne Se h France 
concluent -une paix dont il recueille des fruits 
capables de le dédommager de l'affront fait à {à 
dignité fouveraine. 

De nouveaux revêts nous menacent en^re : 
un Prince s'eft élevé, dont le wfte génie , aveuglé 
piar la fureur des fyftêmes, veut rétablir k» 
finances de TEmpire conâé à fes foins ^ en fubfti- 
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tuant des eiFets d'une valeur faâice à des efpèces 
^ dhine yaitJÎc réelle. Les peuples^ éblouis par Ve(^ 
poîr d*un gain facile, courent avec joie à leur 
perte: Français, Anglais, Hollandais, tout eft 
iofefté de cette contagion. Quelles reffourdes 
n^épuife point Philippe pour Tintroduire ctt 
no£ contrées ! Mais ni les liens du fang, ni les 
pièges de la politique, <ii For offert & prodigué, 
tiien ne peut féduite Léopold. Taîmtmts ptupUsy 
répond-il, ftràis indigru d'êux^ fi je facrifiais 
loirs fâreunes à fîtes intérêts» 

Ceft par cette fageilè confiante , par cette 
bienfaifance éclairée , par cette politique falutaire , 
qu'il rendit la Lorraine rivale des plus puiflahs 
Royaumes, fuppléant , par l'opulence, à ce qui 
lui manquait d'étendue. Eh ! quels prodiges cet 
immenfe Empire , enrichi des dépouillés de. tant 
de Nations vaincues, quels prodiges offrait donc 
alors la France aux yeux du voyageur , qu'il 
ne retrouvât dans nos contrées it Les fciences 
ft les arts fiorifians) les fciences & les arcs fleu* 
riflaie'nt parmi nous. J'en prends à témoin cette 
foule d'hommes célèbres, luq|ières de nos aïeux t 
cette illuilre Académie oà venait le former les 
rivaux de Phidias, des Praxitèles; ces fuperbes 
hôpitaux, ces temples magnifiques , tous ces 
édifices faftuetnr , monumeris qui portent jus- 
qu'aux nues le témoignage du génie des Lorrains 
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& de la grandeur de Léopold. Une Cour bril- 
lante & polie ? Eh ! qpelle Cour devait avoir 
plus d'çciat que celle d un Prince donc la ^o- 
bleflè. nageaic dans Tabondance, qui cfaercbaic 
les talcns jufqu^au fond des forêts , pour les placer 
autour du trône , dans le même temps . qu'il 
donnait un riche aille *i des têtes couronnées, 
profcrites par des fujets ingrats, abandonnées 
par Louis même , leur premier protecteur ? Ua 
peuple heureux? Ah ! redites-nous, Lorrains, 
s'il était alors dans le monde entier un peiyple 
plus fortuné que vous. 

L'ignorance , amie des tyrans, dont elle excufe 
toujours la molleflè, oferait-elle nous dire que 
ces merveilles n'ont rien . d'extraordinaire ; qu'il 
eft aifé de bien gouverner un Etat borné.» de 
l'élever 9 de le maintenir au comble de la féli* 
cité 2 Vous le favez , MeÛieurs , le plus glorieux 
effort de refprit humain eft de transformer les 
petites chofes en objets dignes d'admiration. Il 
eft plus rare, & rHiftoire nous i affure, de voir 
lea. peuples malheureux dans un vafte Empire, 
que dans un foible royaume; âc s'il eft difficile 
de conduire fagement le vaifTeau d'une grande 
Monarchie » il Tell bien plus encore à un Prince 
préfquefans pouvoir, d'entretenir dans une paix 
confiante fa province enrevelie au.milieu de deux 
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forces puîflànces toujours en guerre , ôc qui me- 
nacent fans ceOTe de 1 ecgiputir. Plaçons donc au 
SBXig des plus (ublimes génies le refiaurateur de 
la Lorraine. Mais nous n'avons vu qu'un coin , 
du tableau» de nouveaux miiades vont écloxe 
Ibos nos yeux. 
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Lorsqu'un État defert , pauvre , igooré* pttùd 
fubitcmeot une nouvelle face 3 qu'arrivé ^ comne 
pâr un prodige , au faîte de la grandeur , il 
étonne la terre de fa richefle Se de fa gloire im- 
prévue, il tft prefque impoffible qu'il conferve 
long-temps cette fplendeur miractileufe , & fa 
chute eft fouvent aufli prompte que fon élé- 
vation ; c eft un arbre qui plie de va fé brifec 
fous le fardeau trop pefant de fe$ fruits fans nom- 
bre, ii la main du cultivateur oublie d'alTeoir fdc 
de folides appuis fes branches furchatgées. de 
tréfors^^ais ces appuis d*Un Empire, quels font- 
ils ? Ce font les inftrumens mêmes qui fervent 
le plus ordinairement à Télever ; les loix, le ca^ 
xaâère dii peu pie > Se les mctur»* • 

Que ne puis-je , Meflieurs , m'clever en ce 
snomem au'deifus de moi-n^fème 5 égaler mon 
génie à celui de Léopold » & fuivre dans fon 
vol cet aigle audacieux qui femblç dédaigner la 
terre & le repos 1 Ce n'eft donc point aflèz pouc 
lui d*avoîr repeuplé fes provinces, rendu Fin* 
duftrie & Tabondance à leurs habitans, créé la 
liorraine» ôc de Tavoic^créée heureufe? Léopold 
croit n'avoit rien iiiit^ tant qu'il relie quelque 

N ' 
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chofe à faire pour la profpérité des Lorralni. 
Jt dtfundrm aujourd'hui du trônt « difaic-il > fi jt 
ne pottVMS pius fidrê de èUn â.ma peuples* Il faut 
encore, afin d'afTurer la durée de leur bonheur, 
qu'à fa voix leur caradère fe forme; que les 
mœurs , parmi nous , reprennent leur antique 
pureté que du fein du chaos forte l'admirable 
' édifice de nos lois. Les entrepcifes les pluis é^- 
neufes font les plus dignes de lui : un efprit vuU 
gaire volt les difficultés attachées aux projets 
utiles, & les abandonne; Léopold voit le bien 
qu'ils doivent ^produire^ & les exécute. 

Avant d'examiner les travaux de ce nouveau 
£ycurgue , demandons - nous : Qu'eft-ce qu*ua 
Prince , légiflateur ? Ceft un homme tout-puiffiini 
qui donne lui-même des bornes à fon ^torité, 
qui Tenchaine volontairement fous un pouvoir 
fupérieur , pour mettre (es fujets en sûreté contre 
fes pafTions ; Vefl un maître qui dit à fes efclavesx 
Soyez libres de fefons enfemble un uaité; vous 
oi'obéirez* fans murmure, quand mes ordres 
feront équitables; moi, je protégerai vos tra- 
vaux, vos fortunes, vos maifons: û je manque 
i ces devoirs , alors je deviens votre égal , 8c 
la loi, notre commune fouveraine, fera juge 
entre nous* C eft un Héros qui fait le facrifice la 
plus pénible, le plus honorable pour un Roi, 
le facciâce du pouvoir arbitraire* Demandon^^s 
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nous encore : qu*eft-ce qu'un fage légiflateur? 
C eft un philofophe donc Tame eft le iaoâuaire 
de la îuftice, feafible » ferme, généreux, ami de 
rordre & de l'humanité, qui, femblable au Dieu 
de runiversy ûenc dans fa main tous les (ecrecs 
du cœur humain, profondément inftruic de la 
iituation, du caradère du peuple qu'il a policé, 
riche de tous les tréfors du cœur ôc de refpric; 
car il a bit des loix qui donnent ailëz de con<- 
fiance au foible , pour ofer recueillir de fon 
champ, de fon induftrie, tous les fruits qu'il peut 
en tirer ^ fans crainte de les voie dérobés pat 
une main étrangère; au fort , aflez d'effroi pour 
étouffer dans fon fein le deûr de Tufurpation ôc 
de la tyrannie ; des loix avares de l'or & du 
fang des hommes , promptes à punir'^le crime , 
mais plus ardentes encore à le prévenir; qui met- 
. tent rinnocence accufée à* l'abri des jugemens 
de la prévention , de l'ignorance , de l'erreur , 
ou lui laiifent, lorfqu'elle eft condamnée, des 
leflburces contre l'iniquité» applicables à toutes 
les circonftances, fans être obfcures ou trop nom- 
breufes, qui entretiennent une harmcmie conf- 
. tante dans les fiuniUes , entre les rangs divers ; 
des loix enfin qui, toutes différentes qu'elles font 
entr'elles par leur objet , liées par des rapports 
invifibles , parviennent également à ce but , la 
félicité pondante des peuples Se la grandeur de 

Nij 
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l'Etat. Ici» Meffieurs, vous Éi'arréiez,'& dafif 

ces deux portraits vous reconnaiffez Lcopold. 

Si les ouvrages de ce grand Prince ne pu'* 
bliaient aflèz par eaz-mfimes fa gloire & fai 
fublimité de fon génie i orateur ingénieux à pro-» 
fiter des moindres circoaûances pour étendre la 
matière de fon Éloge , peignant avec feu les obs- 
tacles qu'il eut à furmonter, je vous promené- 
lierais au flambeau de l'hilloire, à travers les 
ténèbres qui couvraient avant lui noue légif- 
lation , fi Ton peut dire que nous en avions une : 
.vous verriez la force décider encore du droit ^ 
des coutumes gothiques » la plupart nuifibles au^ 
bien public , multipliées ôc variées à Tinfini dans 
la même Province s le caprice des juges tenant 
lieu de règlement dans les procéduies » de for- 
mes dans les jugemens; les abus les plus bizarres 
érigés en autorités re^eâables ; à peine quelques 
fages ordonnances ou devenues impuil&ntes oa 
tombées dans ToublI ; des Tribunaux aufli bar- 
bares que nos ufages^ toutes les horreurs qui 
naiflènt des troubles éternels de la guerre » ^uoe 
véritable»anarchie. Quels tableaux je formerais 
des malheurs produits par ce défaut de loix» ou- 
par le bouleverfement> le filtnce» la barbarie dd 
celles que nous avions f La vie des Sujets fans 
cède expofée, leur fortune toujours flottante, 
toujours en butte an Mufirage , à Tavidité dei 
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pirates; la moitié des Lorrains courbée fous le 
}oug d'une feivitude aviliiTante Se dépouillée des 
privilèges du Citoyen, je dirais prefque du titre 
d'homme ; le Duel , ce monftre né de Tinjure & 
du ftupide orgueil» le glaive en main, levant 
une t£te audacieufe Se lefpeâée , portant la défo« 
lation au fein des mères & des vieillards privés 
dans leurs âls de leur unique efpéranCC ^ com* 
bien d'autres calamités plus affireufes encore , te* 
tracées à vos regards , vous arracheraient des 
larmes, hélas 1 de pitié pour vos Ayeux qu'elles 
ont déchirés » d'admiration pour le Dieu tutélaire 
qui les a bannies loin de nous. Mais mon fujeti* 
n'efl déjà que trop vade. Je puis louer Léopold , 
Se fur les maux que fes lois ont anéantis, Se foc 
le bien qu'elles ont fait; ou plutôt acpofonsfim* 
plement fes travaux; chef^^d'œuvres de Tart 6c 
du cileaa : ces flatœs vivantes n'ont pas befoin 
d'être vantées; il foffit de lever le voile qui les 
couvre. Se la beauté de l'ouvrage frappera les 
yeux les moins éclairés. 

Comnencerai-je par vous développer cette 
partie intérelTante de la légiflation , la plus né- 
ceiTaire pour affiirer la paix Se le bonheur parmi 
les Gtoyens, je parle de Padminiftration de la 
juftice f £h ! qui la porta jamais à un plus haut 
de^ré de perfeâion que le Duc de Lorraine ^ 
Levez-vous » * nobles &vans interprètes des 

• Niii. 
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loix , repréfeotez-iious Léopald lenvecfant d'ua 
feul coup tant de fiioeftes tribunaux, les uns 
formés de Juges auffi grofliers que le peuple fac- 
tieux qui les avait élus, les autres deferts ou 
plongés dans un lâche aflbupiirement » tous dtt^ 
venus le théâtre du défordre & Pécueil de l'opu- 
lence des Particuliers. Déjà fur les débris de ces. 
tribunaux roonftrueux» j'en vois s'élever de nou- 
veaux : établir une falutaire ôc cônflante uni* 
formité dans leur manière de difpenfer la judice» 
pour écarter les ténèbres dont la différence & le 
grand nombre des procédés judiciaires envelop- 
peraient inévitablemenc les affaires les plus fîm- 
pies 9 avant qu'elles fuflfent parvenues aux Juges 
fupérieurs; afligner clairement à chaque juriC- 
didion Ton refTort, fon pouvoir, de crainte que 
la lenteur des arrèt% ne confommât fouvent la 
ruine des Parties , tandis que les Tribunaux difpu^ 
teraient de leur compétence ; affermir la fubor- 
dioation entre, les différens Corps f les diffécens 
Membres , les âflujettir à la plus févère difcipline; 
car il faut ^ue le vaincu foit forcé de dire : Ma 
caufe était inîufte , fi <les Magiftrats auffi nfpec* 
tables par Fauftérité de leurs moeurs » par Té^ 
tendue de leurs lumières, m'ont condamné i leur 
défendre de juger d'avance de la bonté du droil 
eu fur la condition ou fur la richeflè des Cliens; 
leur donner cette fermeté, ce courage Hoique 
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qui brtve le crédit des grands Coupâbles , & les 

immole aux pieds du pauvre dont ils étaient les 
oppredeurs; les remplir de fa majedéi de ion 
efprit , de fes venus : tels fdht les pronters foios 
de Léopold. 

Où trouveriez - vous des Ordonnances plus 
parfaites que les fiennes? Faut* il décider de la 
fortune? faut-il décider de la vie d'un Sujet?Toutes 
les faces . fous lefquelles peut fe préfenter une 
a&ire font prévues. Dans quelle occafion la con- 
duite du Juge n'eft-elle pas tracée avec une exac- 
titude fcrupuieufe f <Sc toujours de la manière la 
plus convenable { .Combien de précautions 0£<- 
données, de peur que Tinnocence ne foit im- 
molée fous les apparences & le nom du crime 1 ^ 
Mais le crime lui-même ne mourra pas à chaque 
inflant dans une longue attente de fon fupplice; 
rUfurpateur ne dira point dans fon cœur avare; 
ces champs que j'ai «ravis font déformais les 
miens; trop pauvre, ce n*eft point par des pleurs 
que leur vil maître faurait acheter une lente juf- 
tioe; la marche de la juftice eft rapide ; te prix 
onéreux de fes oracles modéré. Comme rabfent, 
la veuve , le pupille font favorifés ! Comme la 
dané de la loi défefpère Tavide chicane ! Ici la 
pauvreté devient un titrç facré, pour- obtenir , 
fans or , une vengeance plus prompte. Quidle 
quelle humanité perce dans chaque ligne 
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de nos ordonnances ! oui , fans doute, elles au- 
faieut feules aOuré le nom de JuAeà leur auteur; 
mais ce n'eft point uqë vaine renommée que 
cherche le Duc de lîoriaine , c*eft le bonheur de 
fon peuple, ôc chez lui les entreprifes utiles fuo* 
cèdent fans relâche aux belles adions. 

Cette fource intarilîable de dcbars , de troubles, 
la multitude <Sc la diveiiîté des coutumes dans 
un même pays, ravagea trop long-temps le nôtres 
Léopold a conçu le projet de le foumettre à des 
loix uniformes, projet falutaire, mais périlleux, 
qull eût confofàmé (i le ciel léavait û-^tôt marqué 
le terme de fes jours. Ne voyez-vous point avec 
quel art il préparait fecrètement cette révolution 
néceûaire f Une parue de nos Provinces , 
vernée par des «fages pleins d^incon (lance , de 
contradiâions & d'obfcurité, gémiiTait, aban- 
donnée à d'éternels otages, & des inftitutiàns 
qui devaient affermie la tranquillité , la fortune 
des Particuliers , ét^ent la caufe même de leurs 
difcordes & de leur ruine* Ce$* ufages viennent ' 
d'être anéantis ; le Prince corrige, éclaircit, s*e& 
force de concilier ceux des autres cantons , leur 
donne une fiotrme plus durable , de cependant- 
les rapproche par degrés des loix de la capitale; 
pareil à ces hommes qui, pour former un canal 
majçfiueux Se navigable, raiiiçmbient de toutes 
Içs «aux 9 9i \^ ^mènent par uw pente mr 
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fenfible dans le vafte lit qu'ils ont creufé. Ces 
adioices réformes , commencemeot fruâueux 
cTon deffein non fini » facilitent encore le mini£« 
tère de la Juftice , en précipitent les arrêts ; car 
moins les coutumes font multipliées y plus les 
études du Jurifconfulte font bornées , plus il 
peut confacrer de momens à juger les Peuples* 
Mais à quoi fervent les Loix ,(x le Prince ne 
les fait obferver ? Ah ! gardons-nous de doutée 
. delà vigilance de Léopold* C'eft peu de futveillet 
lui-même les Tribunaux fupérieurs , premiers 
dépofitaires de ces Lois ; il dit à d'auflères Cen« 
feiirs I Parcourez mes Villes; examinez la vie, les 
mœurs, Taftivité des Magiftrats 3 interrogez fuc 
leur intégrité le dernier des Citoyens ; préttxune 
oreille attentive à lès plaintes ou publiques oïl 
fecrctes ; que les opprimés foient au(&-tôt vengés , 
les abus déracinés, les malverfateurs punis^ volez^ 
Se revenez aux pieds du trône inftruire un mattce 
tremblant, & de ce que vous aurez vu,& de ce 
que vous aurez fait* O tendres inquiétudes d'un 
père fur le fort de iès enfans ! Faut-il donc que 
chaque Sénateur foit fon image vivante ? Il le 
veut au moins* Ne croyez point qu'il attache à 
la Magiflrature une indigne vénalité. Il fait trop 
que Thomme n'achète jamais d'une moitié de fa 
jicbeiTe le pouvoir de fervir Tes femblables. Celui 
guç Tor peut décores, d'une dignité, fe propoib. 
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en Vacquéraût» ou d'annoblir fon oppulence /#• 

turi^rcy ou de s'ouvrir le chemin d'une fortune 
plus brillante; dans la première vue» ceft fou^ 
vent un efféminé qui cache fous la poutpre la 
moUeife^ Tignorance la plus honteufe ; dans l'autre ^ 
il s'eograiÛfe peut-être du fang des malheureux; 
te pour l'Etat , le Sénateur oifif , le Sénateur avare 
ou ignorant font un égal fléau. Les talens ver- 
tueux ont feuls droit de prétendre à ce noble 
emploi; & de même que Charlas XII, Prtnoe 
tout guerrier , était le premiet foldat de fon 
Hoyaume^ Léopold , Prince tout citoyen» eft le 
premier Magiftrat de fooTEmpiie. • 

Entrez avec moi dans le confeil , contemples 
ce Héros , fils , allié de tant de Souverains, ceint 
lttf*même du bandeau royal ; toujours affis à la 
tête du Sénat , quelquefois il fe platt à deCcendte 
au fécond rang ; & cette voix qui commande 
à des milliers d'hommes t ne croit point s'avilit 
en rapportant devant (es proprefSutets les caufes 
de rinfortuné. C efl: ainfi que les Dieux de la 
tMt% defcendus de l'Olympe , fou vent fe chan- 
geaient en (impies Bergers. Ceft ainfi qu'un grand 
homme > après avoir donné des Réglemens falu- 
taires y des Mini(faes . zélés à la Juftice » étaia 
encore Tame de ces auguiles Corps > arbitres de 
la vie & de la fortune des Sujets. ' 

Maintenant j'ai de plus nobles efibrts» de plua 
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hauts faits à décrire : lettons les yem for ces 
branches de la iégiflation , qui, femblables à de 
majeftueufes colonnes , omemens & foutiens à ' 
la fois de dos Temples , forment l'opulence det 
États donc elles font encore les principaux ap* 
puis, foit en fay^ocifant la population^ (bit en 
ranimant Tinduftrie , foit ei^ adorant Pordre ft 
Taifance parmi les difFérentes clalTes de Citoyens. 
N'attendez pas que j'étale à vos regards une foulç 
d'Ordonnances utiles , mdis d'une importance 
vulgaire. Entre les grands objets qui s'offrent à 
mon efprit»ie choiGs les plus frappAns;je vous 
dirai : C'eft en vain que les padions toiurmentetit 
le cœur de ces en fans; retenus par la crainte de 
perdre l'héâtage d'un père » rcïpedant fes vo« 
lontés» ils ne contraâeront plus, dans on âgo 
encore aveugle , des nœuds mal aObrtis , caufe 
fréquente & de leur infortune Se du défordre de 
leur ftmille; mais ce père, à fon toor , dominé 
par l'avarice, ne pourra déformais interdire a 
fes fils g dans un âge plus mûr , un hymen né- 
ceflkire à leur félicité. Léopôld a fixé la durée 
& de l'autorité paternelle ôc de Tobciffance filiale. 
Ce pupille dont une majorité précoce tcùàt la 
percë , plongé dans la misère , a'accofera plus da 
fes- égaremens, des loix qui le rendaient trop, tôt 
inaître de (a fortune ; le terme des tutelles eft 
fagement reculé. Ceue fille iofortonée qui pone 
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dans fes flancs le gage de fon déshonneur 9 fruîtf 
déplorable d'un amour illégitime ^ loin de trom- 
per la nature ppur prévenir le bruic de fon op- 
probre , en viendra faire Taveu, effrayée par 
rafped du châtiment > 6c ces Magidrats » dépo^ 
litaires de fon fecret, chargés 4f veiller furelle» 
repondront au Prince du Sujet dont elle Paurait 
privé par leur faute. Ces habitanSj excités par 
diverfe^franchifes > s'eropreflèront les uns à choiÛK 
des compagnes , à donner des élèves i nos ate- 
liers, des cultivateurs à iios champs; les autres 
à couvrir la terre d'édifices » ceux^d à changer 
des déferts plantés dVides bruyères , en guérets 
fertiles. Et toi , jeune & tendre époufe , tu ne 
baigneras plus de larmes ta couche folitaire , 
tremblante pour la vie de ton époux abfent , à 
qui l'impatience de revoir ce qu'il a de plus cher 
fait affronter l'ombre dangereufe des nuits; Tho- 
micide voleur voyant dans tons les Lorrains 
autant de fatellites armés par refpoir desrécom- 
penifis, pour le furprendre & Tenchaîner^a laiiTc 
nos chemins en sûreté* Le fupplice , Vitéàxtm 
fuîvront le Duel , & cet illuftre vieillard ne pleu- 
rera plus la mort de fa race entière» aûaÔiaée 
dans fon dernier rejetton par la vengeance' dé-» 
guifée fous le nom de l'honneur. Ces malheu- 
reux qui craignaient de fe montrer induftrieux » 
de 4oiuier le jour à leurs femblabks ; peuple avifi • 
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d'efcUves dont quelques Seigneurs ou leur Princt 
même devaient être un jour les héritiers , au 
mépris de leurs proches , de leurs fils peut* 
être , ces malheureux délivrés de leurs fers mar*^ 
cheront les égdux des autres Citoyens» s'applau- 
diront d'être pères ; le Duc de Lorraine facrifie 
la moitié de fa richeife> mais fes États ne feront 
remplis que d'hommes heureux & libjiesy & c'eft 
aiTez pour lui. Oh I qui peindrait dignement » 
qui pourrait compter les exploits de ce Légif- 
lateur I Imaginez tout le bien qu'on peut faire 
aux humains par le fecours des Lois ; Léopold , 
en a fait davantagf. 

Que dis -je? fans les moeurs 5 quels biens fau- 
taient produire les plus floriflantes , les plus fages 
loix , ou plutôt de quels maux ne font-elles pas 
Forigine ? les affaiTins , les brigands font punis l 
kur trépas diminue le nombre des fujets ? en 
voit-on moins de vols, moins de meurtres ? Le 
paniculier s'enrichit? il en aime davantage la 
débauche, le fa&ey avant^coureurs certains de fa 
ruine prochaine. L'État fe peuple ? mais c'eft dft 
méchans. £hi comment pourrait fubfîder une 
fociété compofée de pervers ? Avouon$4e donc^ 
Meffieurs^les Loix peuvent donner un moment 
d'éclat aux Empires \ mais les moeurs feules en 
aflurent la durée : difons plus, les loix n'ont de 
force > de véritable utilité que pat les inoeurs. 
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AuiC leur récablifTement eft il un des psemîerf 
vœux de Léopold; & fous le meiUeui des Pria* 
ces , le plus fortuné des Peuples doit être encore 
le plus vertueux. 

S'il eft vrai qu'une licence effrénée aocom* 
pagne toujours les longues guerres Se le boule-* 
verfemeut des États i que rextréme misère ^ comme 
l'expérience Tattefte, déprave les âmes;, fi les 
cœurs corrompus font capables des plus horri* 
bles excès; enfin fi 1 impunité multiplie les cri« 
mes & les coupables ; hélas ! avant Léopold ^ 
quel théâtre affreux de vices , de dérèglement 
étaient nos Provinces ! Mail jettons un voile 
fur le tablçau de cette dépravation générale : 
Fîls barbares ! eft-ce à nous de divulguer le9 
égaremens de nos pères? Coniidérez au con* 
traire la venu rappellée fur nos bords» d'où l'avait 
bannie le malheur des temps : voyez la bonne 
foi, la confiance refleurir dans le commerce ; 
l'indulgence» l'union régner entre lés artiftes^ 
la franchife, la droiture, & non cette politeflè 
étudiée , mafque ordinaire de la perfidie » triom- 
pher dans la fociété. Avec quelle bienveillance 
l'Etranger eft accueilli ! quel émpreflfement à fe- 
courir les malheureux! Ne diriez- vous pas que 
les Lorraîns.font une nation de Sages & de Frères ^ 
Changement extraordinaire dont la gloire eft 
encore due à I^pold 1 que ne peuvent le géniie 
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Painoor du bien, unis à l'autorité fuprémel 
La concorde établie dans le iêin des familles, 
tous les ordres de TÉcac fagement policés y Tin^ 
dîgence publique converde en riclieflèi lar&elî* 
gion protégée , les plaifîrs , les feftins du Peuple 
réglés par de févères Ordo^aances , la débauche 
. profirrite, le jeu difcipiiné, mille autres fources 
de corruption anéanties» une paix confiante 9 
tout concourt à cette réforme des mœurs, déjà 
corrigées par les grands exemples dont le Sou- 
verain étonne la Patrie. Eh! quelle influence 
n'ont point les Adions des Têtes Couronnées fur 
ksmœurs de leurs Sujets 1 Ce Courtifan , ce Ay« 
niftre qui contemple fans ceflè dans ce Héros dn 
Maître uniquement occupé de la félicité com- 
mune, s*y dévoue à fon tour, par ambition 
même, devient défintérelTé, biertfaifanr, s'ap^ 
proprifi, fi j'ofe le dire, Tame du Prince^ & le 
Citoyen, (êrvife imitateur des Q^ands, ne trou- 
vant plus en eux des hommes dédaigneux , trom* 
peurs, fe rend à fon tour plus humain envers 
fes égaux ; les vertus du Chef ie communiquent 
à la Nation entière ; ce font des feux rapides 
qui courent d'arbre en arbre % & fe répandent 
I fur une forêt immenfe* 

Au milieu de ces révolutions étonnantes , Te 
caraâère des Lorrains , dénaturé durant ce fiecle 
d'Infortune > qui précéda le it^gae de Léopold $ 
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fe développait, fe décidait infenûblement. Dà 
la* culture affidue des arts renaquit notre apti- 
tude pour y réuffir ; du fouvenir de nos nHs^ies 
palTées» cette économie dotnelUque» calomniée 
par nos ennemis fous le nom d'avarice ; des 
encouragemens prodigués aux talens ^ cette ému-^ 
lation héréditaire & naturelle , qui de nos jours 
Semble dégénérer ep jaioufie. L'aâivité , TinduP" 
trie réveillées & nourries par nos loix^ devinrent 
des qualités nationales. On vit reparaître cette 
tendreflè exclufive^ ce dévoûment mêlé de fana*^ 
tifme , en faveur de nos Princes , tréfor facré dont 
Louis a Cl juflement hérité; Louis^ce Monarque 
trop magnanime pour faire un crime à nos 
contrées de vOuer encore au Sang de leurs anr* 
ciens Maîtres une reconnoiflance immortelle; en 
un mot f tout ce que vous étiez alors , tout ce 
que vous êtes aujourd'hui» Lorrains , vous le 
devez à Léopold. t 

Mais ofons le dépouiller du diadème , de 
la pourpre 9 de Ibut cet appareil de grandeur^ 
vains ornemens qui cachent peut-être les dé-* 
fauts d'un corps défiguré; contemplons Thomme. 
£ft-ce-là ce PrinCe.de qui la politique fait le 
dellin de la Lorraine & Tétonnement de TUni- 
vers? O candeur , ô iimplicité vraiment digne 
des p(iraiiers âgesj Que j'aime à le voie feul, & 
dès l'aube du joui errant fu{ les places de cètte 

Capitale 
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Capitale où une d'édifices fomptueux annon* 
ëient fâ magnificence âc fa généioûié ^ au lieu 
d'une garde farouche, environné de l'amour des 
.Citoyens, dont la plupart kii font connus, ainfi 
qiie Céfar contiaiûait Tes ioldats^ les appellanc 
par leur taorà , cobverlant avec eux comme avec 
jfes Pairs 3 carefTant les iSls dans les bras de leurs 
inères ; bien différent de ces automates couronnés ^ 
qui, n'ayant rien d'un Roi que l'orgueil Se le 
titre, croiraient dégrader la dignité iouveraine, 
s'ils daignaient regarder un fujet , & qui , defcen- 
dus de leur rang , feraient en isSet les plus vils 
des humains! Si je le fuis auprès de fon augufte 
Époufe, j'admire avectranfport, & les égards tou-- 
chans qu'il lui prodigue » Se l'attachement lincère 
qui Tunit avec elle ! Ah ! les tendreflës de Thy- 
inen font-elles donc faites pour ces Arbitres du 
. môndef Et M dirait-on pas fo^vent qu'ils ai« 
ment mieux être malheureux ^ que de retfèmWer ^ 
même dans leurs plaifirs» au telle des humains? 
Ceft une amie k non point une efclave qué 
Léopold veut pofféder Àms fon heureufe Com* 
pagne. Si le Ciçl fenfible aux vœux de fes Peu- 
ples 9 le fait revivre taiit de fois dans les fruits 
nombreux de fes fortunées amours , il fera îe 
modèle des pères , & les embarras du Trône ne 
l'empêcheront point de cultiver de fes propres 
mains ces fbibics arbrilTeaux » fa plus chère 

• • O * 
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erpéraoce. Oh I qui ne verferatt des larmes d'ad* 
miration en voyant ce Grand Homme fe méta« 

morphofer en auteur, recueillir dans les bons 
ouvrages les maximes les plus capables de formée 
Famé âc d'ômer refprity raflembler celles que 
fbn expérience & fon cœur lui ont didées , les 
enfeigder à fes enfant y les conduire lui-même 
dans nos Temples , où; confondus dans la foule 
par fes ordres , ils apprennent , jeunes encore , 
cette vérité redoutable ôc trop ignorée des 
Grands: que tout élevés qu'ils font, les Princes 
deviennent les égaux des autres hommes devant 
l'Auteur de la nature, 

Laîffezples croître fou's les yeux d'un fi teiidft 
père , ces nobles remettons d'une race fertile en 
' Héros ; bientôt ils effaceront la gloire de leurs 
Ancêtres. Tu iêras confolée , malheureufe Ger- 
ÊMiniesnidifais en ton cœur dévoré d'allarmes : * 
Elle va donc s'anéantir pour moi cette Tige fa- 
sneufe de grands Princes, qui m'a fi long-temps 
protégée fous fon ombre ! Tous mes bienfaiteur!?» • 
avec mon dernier Maître, defcendront au tom* 
beau! Hélas 1 déchirée par d'éternelles guerres, 
^toute fanglante encore de tnes profondes bleffii* 
res, je tomberai, veuve de mon Souverain, de 
xtiême qu'une chafte époufe» affaflinée par de 
barbares foldats , peu fatisfaits d'avoir ofé fans 
pitié Toutiager près du cadavre fumant de Tobjei 
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de (es amours! Quel Homme, quel Dieu ranimera 

mon corps expirant ? Une jeune beauté me refte, 
faéias S unique efpoir de viugt Peuples défolés 1 
Oh I qui' viendra du moins lui donner un époux 
dont la main tutelaire puiHe eiTuyer mes larmes 

' & repoufler loin de moi cette mort qui menace 
sua tête ! Tes vœux, tes vceuir enfin ront€xau- 
cés: le fang de Leopold doit fe confondre avec 
le fang de tes demi-Dieux. Déjà François uni à 
Tliérèfe adoucit tes longs dérefpoirs par le bruit 
de fa valeur , & fe place au rang des Céfars , 
héritage promis à fon ambition par l'Auteur de 
ks jours. La moitié de TEurope , heureufé (bua 
fcs loix, le proclame fon père. Entendez- vous 
fur les rivages du Khia les cris efFrayans de 

• l'Aigle germanique ? C'eft ion frère belliqueux ; 
c*eft un autre Alexandre qui marche au combat : 
les Français mêmes , quoique fes ennemis , fê \v 
voyent forcés de chanter fen courage. Plus loin » 
lOttoman fîiSonn^4k fwit à fon afpeft : les mères 
dans Vienne triomphante racontent à leurs enfans 
les exploits du fécond appui de l'Empire. Ici 
Bruxelles , ' orgueiUeufè de le pofleder, admire 
en fon Protedeur un nouveau Titus. Les arts, : 

. raffemUés autovc de lui, fleurifient à fa voix^ 
impriment 4és vertus dans la mémcnre des hom^* ^ 
mes ; & le monde , en proie à tatît de tyrans. 
Inavoué redevaUe à ïié^poki de deux héros véii* 

Oij 
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tables. Vù jour le Pieu qui prélide au fort det 

États 9 comme sll avait réfolu de leifr accorder 
toujours de bons Rois, mêlera ce fang précieux 
«u fang de tous les Maîtres de la terre : la 
France , plus chérie de ce Dieu qu^èucuo autre 
Royaume» en recevra la partie la plus pure; <Sc 
le plus aimé des Bourbonsi en adoptant la ûllm 
des Lorrains » confeflêra tju^il a trouvé une rivàla 

^ dans Tart de conquérir les cœurs. ^ 
N*eti doutez point > Meffieurs, le fils de Char-» 
lee V lifait dans Pavenir cette grandeur écla><- 
tante , dellinée à fa Maifon , ôc fa moindre gloire 
n'eft pas de l'avoir préparée ^ d'en avoir rendu 
dignes tous fes enfans. 

On nous dit fans ceflTe que l'amitié fuit les 
Princes : maxime cruelle, mais qui ne peut con- 
cerner que les méchans couronnés s en effet , quel 
Monarque bienfaifant ignora fes plaifirs ? Ne 
fuffit-il pas au contraire , pour s'aiTurer de la 
bonté d*un Souverain, de demander : A-t*il des 
amis? Ah ! qui jamais en eut davantage que 
mon Héros ? qui fût meilleur ami ? Laiilant à fes 
aâions le foin d'annoncer un Roi refpeâaUe , 
il fe montrait aux confidens de fon cœur , tel 

. qu'il était iorti des mains de la nature : manières 
douces» prévenances délicates » confiance afièo» 
tueufe 5 aimable fincérité , tout les enchaînait i 
l^opoid. Capable d'un emportement ^ mais 
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prompt à réparer l'injure avec cet art qui nous 
lend plus ctier ceitii dont nous l'avons reçue , 
il leur fe&tt oublier le mahre, fe rabaiflait à 
leur niveau , àc vivait avec eux dans cette éga- 
lité qui forme 8c nourrit Tunion des aine& 

Accompagnons-le dans cette Cour brillante^ 
où des deux bouts du monde accourent les Étranr 
gers : quelle nobleflê impofante , mais en même 
temps quelle familiarité I II écoute , ^fon filence 
donne de Fefprit 5 il parle , & tout le monde 
admire la richefle , les agrémems du iien. L'at^ ^ 
tifte» le favant , le littérateur , le guerrier s^éton- 
nent également de Tétendue , de la variété de 
fes connoiiTances ; il eût été grand dans tous les 
états* Honorert-i^puelqu*un d^une grâce? Per- . 
fuadé qu'il en coûte bien plus aux âmes les moins 
délicates d'implorer, de recevoir > qu'aux ames 
ks plus avares de répandre des bienèiits » il n'at* 
tache pas auK fiens cette liumiltante âc fuperbe 
pitié 9 cette morgue dédaign^ufe qui fait trouver 
. Baax malheureux le^ fecours accordés à teors peines 
mille fois plus cruels que teur infortune même, 
liéopold donne en Roi 9 avec les ménagemens 
4*un Sage& la tendreiïèd'ifli Ami^Ses refu^mimes 
. ont toute la douceur des targeflès» Un feil èt 
fes regards vaut une récompenfê^ Avez- voui 
oaapqué. de reconnoifiance envers lui ? S*il Ta^ 
fmÂ'i Je nc puii f dinirt*U ^ ievr reprocher hmmr 

Qui 
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gratiittit; Cft Us eomblam biens , cejl moi feul que 
j obligeai. Alarmé de fa générofité prodigue, û 
foa Minidfe lui reprélênte qu'il Te ruine pour fes 
Sujets ; vérité finguliore » mais plus rare encore 

dans rhirtoire des Princes ! je lemends qui s'é- 
crie : Ah / fen ferai bien plus- riche ^ mes fujets 

JiroHt pUtt fortuné I Qui fut compatir davantage 

aux maux d'autrui ? qui garda plus de confiance 
dans les revers ? La mort frappe entre Tes bra3 
un Fils , chec & premier gage du plus beau lien ; 
îl le perd , Se déjà Tes jeunes mains aidaîetit tm 
^ Père à conduire les rênes de r£mpire : toute la 
J^ation défefpérée gémit 4c redemande aux Cieux 
une Tête fi précieufe; Léopold feul dévore (m 
plaintes , & ne femble touchgjque des triftes re- 
^gfets de Ton Peuple. Mais les flammes embrafen&* 
eUes tes Palais, plus faible cette fois». il arrofe 
leurs débris de Tes pleurs.Queleneft donc l'objetf 
jo grandeur { 6 tendreife! ô que ma yoix ne peut- 
elle en cet inftant retentir autour de tous, les 
Trôoes de Tunivers ! Le fils des Rois pleure la 
mort d'un arcifan qui« fe précipitant à travers 
Jes^ feux» jaloux de fermer un .padage à leurs 
tourbillons rapides , Se de conferver au moias 
à fon xMaître une moitié de ces pompeux édi- 
fices» a péri, vidime de Ton zèle; il le pleure^ 
Sç lorfqu'il a comblé ^ de licheflès & des plus 
nobles titres Tes malheureux enfaos . il ne crok 
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point avoir payé la vie d*un Citoyen fi fidèle. 
Philofopbe fenfible, il chérit tous les bumains « 
les fert» & vit heureux de lent bonheur» dSe% 

glorieux de fes travaux. 

Tel parut 9 durant le cours de fes aimées» oe 
Mond en qui le Très*Haut aimait à fe montrer 
aux Lorrains. Ah ! fi dans un âge où les Fronts 
couronnés fongent à peine qu'ils font nésJes 
pioteâeufi ft non les fléaux de leurs femblables> 
il avait fait fortir de leurs ruines nos provinces 
abandonnées, fi , non content de leur avoir fa* 
crifié jufques à fes pencbans f il les avait mîfes ' 
à couvert des afiauts de la guerre » de famtiiartfé 
avec Tabondance 9 des Peuples qui ne la con* 
aaiûènt plus; fi U» arts, les mœurs» tes loix» 
DOtre caraâère même , fi tout ce qui peut con-' 
tribuer à la gloire , à la félicité des Royaumes 
nous avait été rendu par fes foins; s^il était k 
la fois le Père de l'État âc du Particulier, HomiM 
auili parfait qu'habile Souverain ; que ne devait* 
on pas encore attendre de lui I Mais» hélas ! cec 
If ftérile qui ne prête pas même un ombragt 
favorable à fon cultivateur , furvit à des fieclq^j 
entiers , & le palmier généreux qui protège foua 
verdnie le repos des pafteucs , ft les nourrie 
en même temps de fes fruits abondans , tombe 
^iptès quelques hyvers : parlons fans figure, (.es 
tyum coulent de longs jours , Se les bons Princça 

Oiv 
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fie font qu'apparaicre aux hommes. Le )our re*** ^ 

doutable eft venu : au midi de fes ans , LéopolJ ^ 

voit s -approcher fa dernière heure. La Lorraine ^ 

entière demeure muette à force de douleurs. Il* ^ 

expire en proférant ces paroles; écoutez tous^ f 

Lorrains, c'çA Léopold qui parlç ainfi : Je meurs ^ 

ai^ec U ftgrct de n* avoir pat fait à mfffi Peufk tout ^ 
h him je pouvais M fake* . ' I 

• Il fut un Pays où les Sujets avaient le droit de ^ 
îuger leur Maître au moniept où la Providence 

rappelle les Monarques, pour leur demande? ^ 

compte de leurs adions. Ils s*aflremUa}ent en î 

foule autour de fon corps , expofé fur les bords; ^ 

du^ tombeau. Celui-ci infulcaïc à ce cadavre mal- i 

keureux » en difant : ma famille innocence fîif 1 

empoifonnée par tes • ordres ; celui - là s'écrîait :* . ' i 

il m*a ravi mon bien ; cet autre : les hommes ^ 

étaient à fes yeux de vils troupeaux ; tous les c 

' condamnaient à devenir la proie des oifeatii^ 1 

dévorans. Mais s'il avait été jufte , alors toute * ,) i 

la Nation , les cheveux épars, jettant des cri^ ] 

afireux» fe réunifiait pour le pleurer âc lui drefièç j 



de fuperbes maufolées : les Orateuts f^ifaient 

retentir les Temples du bruit de fa gloire. Eh 
bien ! le temps qui s'ell écoulé depuis la mort 
de Léopold ^ nous donne te privilège dont jouiÊ 
faient ces peuples. I^ous n'avons point à craindre 
le rçifçmiment de fçs gU, Sonfççptrç efl brffé|| 

*. 
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(on trône 9 anéanti. II eft ici des Citoyens de tous 
les ordres ^ les uns ont vqcu fou9 fes loix ; les 
autres ont appris de leurs pères Pbiftoire de foQ . 
règne. Qu'ils fe lèvent i ôc vous,Ombrçde Lco- 
poid » forcez de la tombe ; venez recevoir 
tribut de malédidions ou de louanges que voui 
doit cette augufte aflemblée. Parlez , Citoyens , 
parlez : cette grande Ombre eft ici préfente» 
Qu'avez* vous à reprochera Léopoldf Aucun de 
vous n'élève la voix ? Qu'avez-vous à reproché^ 
à Léopold } Par* tout où je poixe mes regards « 
je vois des vifages interdits ? de vaines larmes 
couler f Ingrats! vous ofez outrager votre Bien-- 
faiteur par ce fiience injurieux } Parlez ! Qu'avez^ 
vous à reprocher à Léopold î HélasJ je vous 
entends 9 vous n'avez rien à reprocher qu*aa 
Ciel qui moiifonna trop tôt fes jours. Pleurons 
donc Ah ! pleurons fur fa cendre , célébrons 
tous cétte Ombre fublime que ma voix vient 
d'évoquer. Tranfmettez à vos Fils ce faible mo- 
nument que j'ofai lui vouer , comme le dépo- 
fitaire fidèle des regrets Se de la reconnaiflancé 
des Lorrains i & dites avec moi : Puiflent les 
Éloges des Souverains être toujours auQi iia- 
|:ères, auffi bien mérités l 
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'Au fujtt 4^s Pnx Ac§déniqtia*^ 



J £ me promenais ces jours paHes dans une ^ 

ibi^t voiûne de Paris , feul, les uagédies de ^ 

chu en main. J'étudiais l'arc de penfcr êc &içskm < 

en vers dans ces antiques chef-d'oeuvres qu'on 1 

lit encore avec avidité, lorfqu^oD les fait paç < 

ççBur. Ce plaific me Êtifait oubliée les tanguem i 

^e Ki4 fanté , charmait l'enxmt de ma pro*« < 

menade folitaire. Un jeune homme, prétendit < 



' Poëte» errant dans cette forée » îe ne fais pat 
ç)uel hafard » le front rehauûë d^uue couropo^ 
académique y daigna m*apercevoir & même m^a- 
border. Eh bien , me dit - il d'une voix haute 
avant de me faluer, cadençons-nous toujours des 
vers } Je le connaiflais à peine : furpris qu'il net 
sMnformât point de ma fanté, félon l'ufage, je 
youlus lui faire fentir le ridicule de ce dcbuc 

Sédântefque» Je lifais d'ailleurs fur fon front ,, 
ans fes yeux, Timpatience de réciter des ver» 
nouveaux nés qui pefaient à fa mémoire , ÔC 
frétais fort aife. de m'épargner le tourment de les. 
entendre. Monfîeur, lui répondis-je» yc (uis db? 
puis long- temps Talétudinairer -«Nou$ avoo# * 
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fait au moins de la profe pour U coocours de 
cette année? — -Monfieur^ hier encore je pen&î 
mourir. — JVrrive de la campagne où j'ai poli 
quatre épiues pbilorophiques pour le concours 
de l'année prochaine î maintenant je me délaflè 
à cotnpofer une tragédie* — ' Monfieur , mon 
Médecin m ordonne les bains & Texercice. 
Vous tournez aflèz bien le vers, je fuis jaloux 
de votre fuffrage ; je vais vous lire oné épitrê 
fur la Cliimie, dans fes rapports avec TElo- ï 
<)uence. Ce fujet fiins doute vous parait admi-^ 
rable Se bien académique f II me fut impoffible 
d'échapper au fupplice d*entendre cette ledure ■ 
que j'avais d'abord, mais vainement , prévue. « / 
Son ouvrage récité^ je gardais le (ilence. — Qu*eti 
penfez-vous, me dit-il; ces vers ne font-ils pas 
fupérieurement tournés } Je lui parlai encore de 
ma fanté languifllknte; mais il avait juré de né 
point comprendre mes plaifanteries , <Sc ne s'a- 
percevait pas de ma répugnance à converfer avec 
hii fur. des objets littéraires* Ivre de fes vers » 
fe prodiguant lui-même l'encens que je ne lui 
donnais pas ; fans ç&Sè il répétait des tirades de 
fon éternelle épitre^ comme pour avertit les 
paffans qu'il était Auteur. Je tentai pluOeurs fois 
encore de détourner la converfation fur des chofes 
étrangères à la poéfie; mais quand je lui difais ; 
Convenez, Moarieur, (^ue ce bois eft magai^ 
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fique; il me répondait : rAcadémic . aime Ie«, 
beaux vers, Epfin défefpérant d'engager ce can- 
didat philofophe à changer d'entretien , je me 
yns à regret forcé de parler d'un art c^e tout 
le monde cultive aujourd'hui, &<juepeu de pet-~ 
fonnes étudient férieufement. 

Le Poëte Lawréat continuait d'effrayer les 
©ifeaux de Tes vers ; je l'inxerrompis , & lui mon- 
traut les chef-d'ocuvres que j'ïivEis dans lesmains»^ 
èc qui m'accompagnent toujours dâns mes pro- 
menades écartées, je lui dis froidement : Pour 
moi , Monfieur^ je ne compofe plus depuis que 
je fais étudier ; mais fi le beibin d'occ^jper & 
d'exercer mon efprit réveille jamais ma première 
fhànie, je me garderai fur -tout de rimer 6e$ 
épîcres pour les combats académiques. Ge neft 
pas la crainte db trouver des juges prévenus o». 
injudes, qui m'a fait embrafTer cette fage rcfo- 
lution : je fais que nos Sénateurs littéraires fe-. 
piquent d'une judice incorruptible.. Jamais le» 
prix ne font décernés avant que le concours- foît 
Ouvert; jamais les combattans n'ont été dWance 
connus de leurs juges; jamais aucun des pairs, 
Al Parnaflê ne s'eft çomplaif^mment chargé de 
lire hi-méme , en préfence de raflemblée fatale , 
Touvrage d'un protégé, de le prôner, de le ra- 
mener fur le tapis verd j lorfqu*à la pkiralité des, 
voi^, cet infortuné poème aurait été profcrit^ 
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lamais refprit de parti n'a fait rejeter les pro- 
dudions d'un mfurgcnt unxi-philofophc ^non ^\dsn^x% 
iiifdamu TdUs , qu'on accufe fauflèment de tenir 
bureau de philofophie , n'ont arrhé les fufFrages 
du parlement littéraire en faveur d'un adepte 
nouveau né i ces faits font inconteftables y û les 
railleurs les nîem, les railleurs ont tort; vous 
le favez^ Moniieur^ vous qui fûtes li jullement 
couronné 4 mais des motifs fondés fur un amours 
propre bien enteniro, des réflexions faines fur 
la nature des Ouvrages en vers que TAcadémie 
bonore de fa préférence » une foule de raifôns 
plus poifliuites les unes que les autres, décide*- 
ront toujours l'homme jaloux d'une vraie gloife, 
& qui s intéreile au fort de la poéiie « à ne point 
fe battre avec une troupe d'enfiins pour la mé*^ 
daille périodique ! 

— Qu'il ne faurait obtenir I 
«^Peut-être; mais daigne:& m^accorder un 

moment de lilence ; je n'ai point de vers à vous 
lire* Vous êtes perfnadé fans doute que les çoù* 
roooes littéraires font uès-uciles aux progris de 
la poéfie? - 

— Eh ! qui n'en ferait pas convaincu ? {.es 
prix académiques enflamment la jeunedfe lettrée 
d'une noble émulation ; les prix académiques 
font des récompenfes encourageantes pouj; le 
génie nailTanti les^prix...» . . 
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*-* Point d^éloqoence académique ; raifonDOni 
fans enthoofiafine. Cette noble émulation que 

lépand fur le ParnaflTe l'efpcrance d'obtenir le 
lameau d'or^ a-t*eUe enfanté quelque génie ex*- 
traordinaire » vous excepté } a-t-elle produit uil 
ouvrage cité avec honneur dans les fades de la 
pocfie , votre épître exceptée ? Nommez les aih* 
lètes illuftres , dont la force poétique 5*e(l déve^ 
loppée , s*e(l afermie dans^aréne adadémique» 
vous encore excepte ? On remarque depuis long- 
temps que ces palmes annuelles ne font jamais 
échues qu'à des tafens médiocres^» vous encore f 
vous feul excepté? Cette obfervarion confiante 
prouve feule rinutilité de vos jeux litlcraires. 
Des talens médiocres feront^is marcher la poéûe 
Françaife vers fa perfeâion? 

Mais pour qui font fondées ces couronnes } 
eft ce pour des Poètes ?eÛ-ce pour des Ecoliers? 
Si c!eft pour des Poètes» pourquoi l'Académie 
ii\i(Tigne-t^lle pas k leur Mufe des fujets dignet 
de l'artention publique, & dont l'importance ou 
la dii&culté puifle honorer les plumes fa van tes qui 
voudront les traiter? Si c'eftpour des Ecoliers^ 
tomme leurs juges le publient toutes les années » 
je vous le demande , Monûeur , eft-il décent que 
, Us chefs au moins appârens de notre littérature^ 
fbienc chargés de couronner avec pompe, tû 
pré&ooe de rélite de la nation aiTemblée, de^ 
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empereurs de Collège ? Ainfi donc ces prix Ci 
Vantés ne font pas feulement indifférens aux pia^ 
grès de la poëfie, mais ils dégradent eificore les 
nobles mains qui les difpenfent. Maintenant 
dites-moi s'il lied à Thomme fenfé de defcendre. 
dans ce champ*cIos littéraire » âc d'y perdre de$ 
lances dont il peut faire un ufage plus utile à 
fa réputation? 

L'apprentif philofophe ine regardait du haut 
de fon orgueil , & dans fa colère académique , 
il me dit avec un air de mépris : Je rcconnaii 
Fenvu à ce iifcowrs critique. ' , 

—Vous àtvtt^ MonOeur, reconnaître la vé** 
rité & Tamouc d un art que je vois à regret couric 
▼ers fa cbûte» accélérée encore par cette ému- 
lation corruptrice qu'infpire aux feunes auteor» 
le de(ir univerfel de conquérir une pomme dans 
ce jardin des Hefpéridu. Cette ambition puérile 
ebracine de plus en plus le mauvais goût, dont 
le champ de la poëfie eft généralement infedé»' 
En eiFet , parcourez les ouvrages en vers honûrjfs 
dâ fnfiirage de PAcadémie, depuis qu*nn laurier^ 
prétendu immortel, croît tous les ans au Louvre , 
quoique tous les ans moilTonné ; que verrez-vous? 
Des déclamations vagues , fans deflein , fans 
liaifons, fans but*, des rapfodies plates ou em- , 
pbaûques^ qui ne peuvent être appliquées à aucun 

l^enre ; des poëmes bâtards «uxquiels les auteurs 
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eux-mêmes ne fauraient donner un titre, uti 
nom qui leur foie propre. Ces vérités n'ont pas 
befoin de preuves*» ,fauc«il cependant voiis le% 
démontrer par des exemples? Choififlbss lei 
ouvrages fameux^ au moins par leurs difgraces , 
de ce Poëte puiatif qui » de prix en prix Se de ' 
l:hûce en cl^ûte, éft tombé dans TAcadémiew 
tomment appellerel-vous fa déclamation inti- 
tulée li Poëte} £lle eil , s'il m'en fouvient^ déco- 
dée du modefte poiii d'Epitre*; inais oe poëme 
hermaphrodite eft écrit tàntét du flyle de Tépo- 
féCi tantôt du ftyle de la tragédie, fouvent du 

'flyle de la fatire. Or la fîmplicité, qui toutefois 
ir exclut pas la doblefie , doit .caraâérifei: le ftyle 
de Tépitre ennemie de l'emphafe ; cette pièce 
n*eft donc point uneépître? Chaque genre a Ton 
ilyle particulier j les mêmes penfées doivent ixtm 

^xpriméeâ difietemment dans des ouvrages d'ui^ 
genre différent; tel mot eft le mot propre datis 
iune tragédie , qui ne Ted point dans une épître. 
Ces règles, fondées fur le bon fens » font au jour* 
trop oubliées , fur*tout par tlk.deU Uarpt^ 
qiH cependant, de dix jours en dix jours, régente 
par extraits la haute & baffe lutérature. Tous les 
écrits du fiècle ont la même pby fionomie , la mètrm 
couleur, le même ton. tlne faufle élévaooli 
îègne également dans toutes nos poéfies. On 
jcraint de donner à fon ftyle cet air de fatni- 
• - • liarîté 



Digitized 



DS.GltBElVT. SLlJ 

fiiiîté noble ou naïve que les Anciens rechec^ 
chaient, & toajours inféparabie du vrai, du na-^ 
turel> ôc du fublime. Gardez- vous de croire que 
cette familiarité de fiyle rejette la nouveauté des 
mpreffions ou l'audace des métaphores. N'avez* 
TOUS pas cent fois obfervé que le peuple même 
imploîe dans la convërfation des mots fi hardis» 
fi origmaux , qu'ils vous paraîtraient encore pré- 
fomptiïeux dans un Ouvrage du genre le plus 
élevée Mais le fiyle peut être emphatique ^ fan» 
4tie original ni hardi. Tel eft le ftyle de cett« 
déclamation cpiftolaire dont je vous parle. D'ail- 
leurs a-t»elle tin but marqué? Oui. Tans doute » 
répondra- M. ib la Hârpe, c^eft de montrer les 
caraEltres diftindifs du Poëte , les fignes auxquels 
on doit le reconnaître. O le plaifaot Auteur, qui 
d'un fujet d'Ode va faire une Epître ampoulée ! 
Et cette pièce de lignes mal rimées fur la navi- 
l^ation, quel nom lui donnerez-vous ? M. de la 
Sarft a bien pu la baptifer du nom faftueux 
dK>de; mais le ftyle, la marche, le plan , le fuiec 
même de cette rapfodie annoncent* ils une Ode? 
A la vue de ce titre vague» La Navigation, vous 
imagtnèz d'abord que PAuteur va compofer un 
Poëme didafliqiie , ou quelque traité fur la ma- 
xine. M. di la Harpe a beau s'écrier fans ceflè > 
qif€ntends-je?que pois'je?le ledeur lui repond: 
J'entends , je vois un rimailleur qui n'a jamais 

P. 



Œuvres 
foupçonné les premiers élérrens du genre lyfiqi]^»! 
Peindre eft l'objet général de la PoéGe ; chanter 
cft l'objet particulier de TOde : cette forte de 
Poëines exclut les fujets. d'une vaAe étendue 5 tels 
que la navigation , parce que IVnthoufiafciie dç. 
Poëte ne pouvant fe foutenir long temps, une 
Ode doit être nécelTairement courte. Auffi voyez- 
vous dans les Anciens , des Odes d'un genft élevé: 
qui n'ont pas trente vers. Les fujets qui jettent 
inéviiablemenc TAuteur dans une foule de def- 
criptions continiies, qtii Tencrainent dans ua 
atnas ridicule' de définitions métaphyfiques , de 
fentenccs morales , font également réprouvés pac 
ce genre. AufTi je me gaiderai bien d'imiter ces 
rimeurs qui fe tuent à comporer des Odes fuc 
Yambition, lajaloujie, Venthoufiafme y &c. La Motte 
a toujours choifî de pareils fujets , & La Motte 
a toujoars rimé des Odes médiocres. L'Ode doit 
être une efpèce de drame ; le pathétique eft i'ame 
de fes chants : c efl la qu'il faut étaler la pompe 
des images , Taudace des mouvemens &,desex- 
preflions , Tharmoriie des périodes ; c'eft là que 
tout.ofer ejl le droit du Pdntre & du Potite, 

Le voyage de Colomb put fournir Ja matière 
d^uine Ode; uh homme pins inftruit que M. de la 
^Hdrpe^ qui ne celTe d'ctaler dans fa Gazette 
Taifiche du favoir. eût choifi ce iuiet. Alors 
^létails de la navigation eotrexaienc dans le corps i 
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'de l'Ouvrage .comme des ornemens acceflbires j 
ks defcripcions » ménagées avec art , feraient ^ 
-éomnie elles doivent Tétre en eflPet, une force 
de délaflfe ment pour le Poëte, fatigué d'une inf- 
piration tropfuivie» ôc pour le leâeurjfoufTrant 
de le voir fiins relâche lutter avec le Dieu qui 
Fagite & Topprime. Autant de fois que vous ne 
prendrez pas pour guides ces principes invaria- 
-bles y autant de fois vous ferez , au lieu d'ut» 
Ode raifonnable , une déclamation puérile Se 
iêmblable à celle que lA.d6 La Harpt a rimce fut 
la navigation. 

, il eft inutile de vous citer tous tes Ouvragef 
couronnés qui font des montres académiques ^ 
fans forma 6c fans nom. On ne doit pas être 
étonné qu'un efiàim de jeunes Auteurs qui font 

d'abord des vers par manie , enfuite par habi- 
^de 9 fans avoir jamais étudié Tart difficile qu'ils 
dégradent ; on ne doit pas être étonné ^ dis je^ 
qu'ils produifent au concours des avortons de 
f pëmes, dont perfonne ne peut deviner le genrt 
& le deflbin ; mais ce qui furprend les gens de 
goût, c*ell de voir l'Académie juflifier ce dé- 
^cdre littéraire » en accordant une priiféfence 
ickndaleufe à ces poéfies vagues de fans objeti 
C'eft ainfi qu'elle a rendu funefte aux Lettres une 
inAitution.qui pouvait contribuer à leurs pro« 

-gAs^ fy$ jismîSi Aoteuia ctaient nés ptut-étit 

.più. .... 
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Avet de grands taleos pour la Poéfie; maisTdt 

icouronnes onc tenté leur ambition : d'abord ils 

' ont perdu un temps précieux pour Tétude >à com- 
baccre infruâueufeoieQit. Domiqé^ pair cette fauilè 
idée, qu'un "prix obtenu peut commencer une 
féputation , impatiens de. leur, obfcurîté r irrités 



leurs défaites , ils fe font obftînés dans leur i 

ambition, & pour vaincre > ils ont cherché à i 

modeler leurs Ouvrages fur les Ouvrages vtâo- ^ i 

rieux f à conformer leur goût au gout de leurs f 

juges ; une vidoire leur a donné le défir d'une i 

autre vidoire. Ainfi , de prix en prix , ils ont vieilli i 

en faifant des eâbrts pour corrompre leur gotk » ] 

^ font parvenus en eSkt à dépraver les taleos } 
dont la nature les avait enrichis. Je vous parle , 

. Monfieur^avecfranchife^ vous pouvez dénoncer , 

un jeune audacieux à la vengeance de l'Académie» { 



Je la refpeâe infiniment; mais plus |e*rhohore^ 
plus je dois croire qu'elle me pardonnera mon 
^èle pour la PoéCe. Je fuis uiême peifuadé que 
plufieuis de fes Membres gémiflent comme moi 
fur le mauvais goàt des Ouvrages qui font fournis 
à leur déein^n : Ci toutefois ils s^ofien&nt » pat 
cfpric de parti, de ces obfervations que vous 
^^vez leur conunoniquer-» j'en fuis confolé d'à-- 
/ y9XkOt* Tûimt kamoup PUam , mais plus U^ntitUé. 
/ . • — C'en eft trop ; quelle rage avez - vous de 
diâamer nos couronnes , & que vos diauibci 
Ibnt loogjoes I 
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D E G I £ B X R. tJ Jïaji 
^ Comme vos Epitres , je Tavoue. 
' Aioli, pour le bien de la PoéCet tous 
profcrivez nos jeux littéraires. 
: -«Non, MoDÛeur, les encouragemens pouc 
ies gens de Lettres ne lont déjà qvm trop rares. 
Je fouhaite an contraire (|i]e vos lauriers croit * 
fent avec quelques branches d'or de plus. N'ed' 
il pas fcandaleux que llmprinieur de T Académie^ 
^appropriant les Ouvrages couronnés , foit pen<- 
fionné aux dépens des Poètes qu'elle daigne 
iUufiref par fon fufirage? Ils combattent pout 
lin prix} ce Libraire feul l'obtient! mais ]t fou- 
haite en même temps qu'elle rende utile aux 
JLiettres ces luttes poétiques. 

Si f avais comme vous, Monfieur» rhonneuc , 
d'approcher des Immortels, j'oferais leur dire : 
Souverains Seigneurs du Parnafle, il n'eft point 
M votre pouvoir de réformer la génération pré- 
fente des Rirpeurs ; mais comme la jeunefl'e litté- 
raire débute prefque toujours par foilicitei les 
-couronnes dont vous êtes les difpenfateurs , vous 
pouvez former au bon goût une génération nou- 
velle y ôc préparer à la Poéfie un règne plus bxîN 
4ant. Abandonnés à leur génie èncore enfam^ 
-ces Poètes fûtUrs fe perdent fur les traces de 
leurs prédécedeurs , <5c n'oifrent pour tribut, annuel 
à votre immortelle Compagnie, que des rapfô- 
dies fans nom. Que le fujet & le genre desOu- 
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rtBgts admis arux combats littérairei dont ▼ont 
étts les juges , cefTent déformais d*étre libres ; les 

poéfies qui vous feront préfemces feront moin«s 
vagues » & le Public enfin faura quel nom leur 
donner i d^ailleurs quelques grands Hommes que 
' vous foyez, vous êtes hommes enfin; dans cette 
. .multitude d'Ouvrages différens de genre & de 
ibjet > il eft prefque impoflible de cboifir celui 
qui mérite la préférence; vous pouvez vous trom- 
per , âc pour erre une erreur > un choix mal fondé 
fie cefle p^s d'être une injufticei mais quand les 
athlètes académiques feront aflujettis à traiter le 
même fujet , vous pourrez facilement comparer 
leurs produâions, déterminer celle dont le méûte 
léra fupérieur au mérite de iès livales^ & wvfg 
ftitz juftes plus à votre aife. 

L'Académie a, dit-on , fes années d'indulgence 
& fes années de fëvérité. Plus données d'indul- 
^nce. Uindulgence nuit aux vrais talens , parce 
5m'eUe les rend pa^^ifeux <Sc moins difficiles fuc 
leors'produ&ioas; les talens médiocres D*en mérii^ 
tent points il faut tes étou&r: quiconque ne fak 
point honneur aux Letrres les dégrade. 

La rime > appauvrie 6c méprifée^univerfelle» 
mènt» réclame votre appui; elle n'efi point un 
ornement acceflToire dans notre Poéfie; une mau* 
vaiCe rime eft un folécifme en vers ; c'e^ iaas 



. DE GlL^EÉT. 

Sondement que nos Auteurs rejettent fur elle la 
.monotonie de^leuts Ecrits. Les Latins rimaient 
.comme nous, G ce wciair point par les fons^ 
estait par la profodîe. Ces daâiles , ces fpondées 
qui refiennenf fans cefle à la fin de leurs veti 
alexandrins , ne font-ils pas de véritables rimes î 
..Vengez donc la rime françaife^, accoutumez i 
ion joug cette JeuneflTe encore docile; qu^uoi 
Ouvrage mal rimé n'obtienne jamais le prixî 
on peut, fans injuflice, préfumer plus de talens 
dans un Poëte efclave de la rime, que dans celui 
qui la jnégligc 5 parce que rexaditude des rimes 
annonce un travail obiliné, & la iidclitc aux 
principes des anciens* Mais que la raifon foiii 
encore plus facrée que la* rime ; rejetez fans pitié 
les Ouvrages qui n'auront point le Hyie propre 
au fujet ; que les gens de gofit ne foienc plus con- 
damnés an fupplice de lire des Epîtres chantées 
avec renthoufiafme de FOde t des Odes écrites 
avec la fimplicité didaâique de TEpître. Vous 
^es refponfables envers la Nation y du goôt des 
Poètes gaifTatis; épargnez aux amateurs de la 
Foéfie Us volumes d*ennui dont ils font menacés 
1>ar cette jeunefle»' héritière du faux efpric des 
grands Hommes du jour, & que le plus beau, 
le plus utile des Arts reâeuriiTe ,par vos foins. 
' Le défenfeur des Prix académiques affedaît 
de m'ccoutçr avec indiâerence. A ces vaines 



déclamations, me dit -il, qui ne vous recon-^ 
noitrait pas? Oui, vous êtes ce Satirique qui 
diffama fon liècle en vers«iinpo(ieurs« Tous ta 
Ouvrages modernes font à vos yeux médiocres 
ou dételkbles ; vous n'aimez cieô. • 

— Moufieur , c*eft que mes ennemis compolênc 
& que mes amis favent lire. 

A cette réponfe inattendue fronça le fouicil^ 
& pamt fims me dire adieu* • • 

. fairiionneux d'éue, &c. 

G I L B £ R T. 

t 

FIN. 
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LAlilS f»ar la grâce de Dieu , Roi de France & de Navarre s 

GnMi4-G«nCeU , BfWÔt 4c, f W . Bailbs, Sénéchaux , leur^ 
SÏÏtoWl«<; ivîU, & autres nos Juftiders qu'il appartiendra r 
siîS^otre araé k fifur UMY , Ubip^rc i Pans , Naus 
expof" q'i'il déûreroit faire împrfmct <f aon„« «i PubBc 

Ftn^ morlque ii& vlc ; s»il nousplaifoit lui accorder no». 
Lwtres dcTer^iflion poucVc néceffaircs, A ces cai/ses . vojxJant 

pttSSrtoM pat «es îréfcmc^ 4c faire imprimer Icdît Ouvra.ç 
SwMtdc fiS. que bon lui femblera, & de le fa^e ven^a 
pa tout notre Royaume pendant ic temps «^^^ «^^SS^^ L^5!; 
eut vcs à compter du joue ài^ U aani det Prffenttt. Palfons At^n^^% 
à Vo 'im^ttts. Libraire. , & autres perfonnes ^Mji^b"^ 
•auaUic& condition qu'elles foient. d'en introduire d imprcffion 
Jcrangcre danTaucu? Jieu «iS»<>««^^^ûancUCom^ auffi d «^^^ 
•ci mec ou faire imptimer . rendre , «rire vewkt, débiter ni con- 
Kc ledit OnmM. fom quelque prétexte que ce puiffe «re , 

oTaylnrSufcr. à p^ne de faifie fie de confifcauou des exem- 
ou ayanj > r ^ d*a»ende, qui ne pourra étue* 

plaireS COnttcfaitS , de ^V'* -m ^TllJi *r j/Tl^rh^anr« 

Siodérée. pour la premièie fois , de P«""f 

d'étaren «a» de «iddive, & de tous dcpcns , dommages, & m- 
t£Tc?nfo"mement i iWc du Confeil du ^^^^l^^T^''^^'. 
cernant les ContrtÊiaions. A la charge oue eee ««ront 

"pp.. Ta.^fôre:"de%a«^^^ t^is^rHe";: 
^e«r.Ïc du-u' ouvrage fe^^^^^^^^ 

notre Royaume .fie non ailleurs , en beau papier & 
conformément ai» Hëelemens de la Libcame , à ^f^^Jf « 
€hta^ du préfent PrWaige $ qu'avant de 1 "K" 

le Manufcrit qui aura fervi de copie a l'imn^ffion dudiC 
it^ft» ïcml* dan»,U mime ^ut où l'Appt* W X ^ 



vente 



^lé donnée, es matns de notre trèi-cher & féal Chevalier, Garfîc 
des Sceaux de France, le (leur DE Lamoignon , Commandeur de 
nos Ordrei; .qu'il en fera enfuite remis deux exemplaires dans 
BOtic Bibltociic<foe publique, uti dans celle de notre Château da 
Louvre» un dans celle de no^re trcs-cher & féal Chevalier, Chan- 
. celier de Fiance le ficur D£ MauP£OU , & un dans celle 
dudic fieur DE Lamoxgmon. Xe tout à peine de nullité des Fre'- 
ftnres i du cbncenit defqnelles vous inMkdoiit Ac enfoignem de 
faire jouir ledit Expofant & fes ayans ciufe pleinement &c 
paifiblement , fans fouifrir qu'il leur Toit fait aucun croubic ou 
empêchement. Voulons que la copie des préfentes , qui fera 
iwafémée tout mi iMg -«a • cofluuencement ou i la fin dndit 
Ouvrage , foit tenue pour dûement fignifiéc , & qu'aux copies 
collacionnées par l'un de nos amés & féaux Çonfeiller • Secré- 
uire , foi foit ajoutée comme 1 rOrigihal. Commandons au 
piemicr notre HuilBec on Sergent fur. ce requis, défaire, pour 
1 exécution d'it-cMes,tous aé^es requis Se ncceffaircs, fans demandet 
autre pcrminion , âc nonobflant clameur de Haro, Charte Nor- 
mande, & Lettres à ce contraires : Car tel efi notre plaifir^ DOnnà 
i Vcrfaiitet le neuvième 1 our - du • tooHr de Mai , l'an de ^race 
mil fept cent quatlt-vlngt-fept » & de ho*re règne le ttCÎniaié*' 
Fax le Roi, en Ton Confeil. Signé, LE 'B£GUE. -.'v* 

V TLegiJlrd far U ReelJîre XXlII Se 'tà Chamh^ Royàlt & Syiii 
dîcale dn Xtt»'. & ïmpr, de Farts , U*. 3260, fol. z^o, eéHf 
formément aux difpojit'ioni énoncées dans le préfent Privilège; 
if à la charge de remettre à ladite Chambre les neuf Exemplaut9 
pivfcrits par l'Arrêt du Co^fél d» iS Afrit 1715* 
A Parit» U M Jlfoi, 171^. 

S'tgaé, KNAPE.N » Sfndk. 
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